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PROLEGOMENES
Dieu créa rhomme à son images
Il le bénit et dit : Croissez et multiplier, remplissez la terre et faites qu'elle vous soit assujettie, et dominez sur les poissons de la mer et sur les oiseaux du ciel, et sur tous les animaux qui se meuvent sur la terre'
Or, le seigneur Dieu avait planté, dès le commencement, du côté de l'Orient, un jardin dans lequel il mit l'homme qu'il avait formé»
Aussi longtemps que Tbomme resta fidèle observateur de la loi divine, ce séjour fut pour lui un lieu de délices, de suave félicité. — Il ne connut pas la souffrance.
* Genèse, cap. I, 27.
' Genèse, cap.l, *28.
• Gencge, cap. U, 8.
Mais quand l'homme eut transgressé cette loi» le seigneur Dieu le fit sortir de ce jardin pour qu'il labourât » à la sueur de son front, la terre dont il avait été tiré\ — Alors il connut la souffrance, le mal , Terreur ; il oublia Dieu , son créateur.
« L'homme tombé de la sphère de l'unité, c'est-à-dire de la sphère constituant l'ordre, dit un philosophe religieux, se trouva en &ce des phénomènes saillants de la nature ; frappé de leurs caractères qui rappellent , il est vrai , par leur grandeur, la transcendante puissance qui les organisa , il leur prêta la faculté créatrice, les symbolisa en les enveloppant de l'auréole sacrée, et leur décerna son tribut d'adoration *. »
Le polythéisme naquit et remplaça la croyance au vrai Dieu , au Dieu unique. Alors, pour nous servir d'une expression de Bossuet , tout était Dieu , excepté Dieu même ^
Ce fut le règne de la mythologie, création humaine qui débilita l'humanité en lui révélant des vices qu'elle ignorait et en plaçant dans le ciel les passions de la terre.
Cette chute de l'homme est attestée non-seulement par la Genèse de Moïse, mais encore par les annales des plus vieilles tribus païennes de l'Asie.
Dans l'Inde, « Brahma, première personne de la trinité « hindoue, s'incarna pour venir annoncer sa doctrine, il y a « bien des siècles. Les hommes, alors revêtus d'innocence et de « piété, lui ofiraient des sacrifices purs comme leurs cœurs ; « les hommes lui offraient les premiers des fruits ; mais ce culte, « si simple et si touchant, ne pouvait durer, et les humains « pervertis, devenus méchants, effacèrent jusqu'au souvenir; •( et voilà pourquoi on ne retrouve aucun des temples de ce « Dieu*. »
Suivant la religion d'Iran , pratiquée dans les vastes contrées du Caucase, • il a existé, au commencement , une dynastie ou
1 Genèse, cap. ni,25.
* Du Progrès religieux» par Glade . tom. I , p. 12» ' Disc, sur FHisl. univers.
* Creutzer et Guigniaut , Symbol, de l'Antiquité » tom. I , p. 14(1.
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suite de générations, sous la même loi , qui dura mille millions « d'années, c'est-à-dire tout le temps d*uQ Aspar ; cette dynastie « se nommait Syanienne, c'est-à-dire pure; les hommes de « cette génération menaient une vie patriarchale» encore tout « intimement unie à Dieu, dont ils proclamaient Tunité; ils « l'adoraient dans l'innocence de leurs cœurs, et lui faisaient des « offrandes simples et pures ; une seule croyance, une seule « volonté, une ^ule loi réunissaient ce peuple dans une alliance « sacrée. Cette dynastie fut créée par Mahabab , premier auteur « du genre humain, de la civilisation et du culte primitif; « mais cet état changea et entraîna à la suite de la révolution « religieuse la révolution sociale \ »
Le monde primordial a disparu.
Noé et ses enfants ont seuls survécu au cataclysme universel , et c'est de leurs familles que se sont formées toutes les nations de la terre *.
Puis , quand est venu pour l'humanité régénérée le jour de la séparation, les peuples, issus de la famille deSem, vont se fixer sur les bords de l'Euphrate, occupent l'Asie en tirant vers l'Orient jusqu'à l'Océan indique, s'étendent dans une partie de la Syrie et de l'Arabie, à l'occident de l'Euphrate.
Les descendants de Cham se tournent vei^s le Midi , pénètrent en Afrique, s'établissent dans une autre partie de la Syrie et de l'Arabie, et dans le pays situé entre le Tigre et l'Euphrate, où régnera Nemrod.
Quant aux fils de Japhet, « ils se dispersèrent, dit la Genèse, en divers pays dans les îles des nations, où chacun eut sa langue,
' Orculzer et Guigniaut.
> Genèse, cbap. X, 3t2.
— Yin —
ses bmilles et son peuple particulier ^ » - Or, ces îles des nations sont celles de la Méditerranée, celles de l'Europe et celles de l'Asie. — Ensuite, après avoir parcouru la Grèce, ils se répandront de la nouvelle Zembla au détroit de Gibraltar, et de la mer Noire aux côtes de Norwége et deDanemarck, c'est-à-dire de Tancienne Scandinavie '.
Mais en prenant possession de l'Europe, les fils de Japhet n^y portent pas le culte du Dieu d'Israël. Non , de tous les peuples dispersés sur la surface du globe, il n'y a que celui sorti de la race dé Sem qui conserve, sous la direction d'Abraham, la connaissance du vrai Dieu ; tous les autres étaient tombés dans l'idolâtrie. Â cause de cela. Dieu bénit les enfants de Sem*.
Le paganisme s'implanta donc, dès le principe, dans la Scandinavie.
Mais bientôt les habitants de ce pays se multiplièrent tellement et devinrent si nombreux que le goth Jcrnandès appela cette contrée le laboratoire des nations « ofiicina gentium. > Les Scandinaves formèrent à leur tour de nouvelles peuplades, connues dans l'histoire sous les noms de Danes, Nortmans, Goths, Franks, Saxons, Bataves, Frisons^; ils s'imposèrent la loi de s'exiler tous les cinq ans, au printemps sacré « ver sacrum, » et d'aller conquérir le droit à l'existence chez leurs voisins des pays méridionaux. Ceux qui devaient quitter la patrie pour ne plus la revoir étaient désignés par le sort : « Igitur • quoniam Danorum tellus sibi insufficiens est , moris est apud « illos et per singula lustra multitude non minima, dictante « sorte, à terra suâexulet, et in alienis terris mansionem sibi « quoquomodô, ad propria non reversura, vindicet*. >
1 6euèse,cba]). X, 5.
* Eutihe, Grsc. in Tbesauro temporum , p. 10. ~ PhUatt, de Hirres. , e. 70.
* Genèse, cbap. XII, 3: « Je ferai sortir de tous un grand peuple; je rendrai votre nom célèbre et vous serez béni. » — Cbap. XVn, 7 : c J'affirmerai mon alliance avec vous et après vous avec votre race dans la suite de leurs générations par un pacte étemel, afin que je sois votre Dieu et le Dieu de votre postérité après vous. ■
A Daci, Norlhmanni, Gotbi, Franci et cxterae gentes insularum, quae inter occidentem et septentrionem sitssunt. C^onradus» chronicon urspergense, p. 290.
* Lambert d*Ardres, Chron. tTAndres.^yoy* aussi rintroducUon deMallet à VUitl.
Cette loi de Témigration Scandinave est longuement expliquée dans le roman de Brut, par Hengist, le chef des Saxons débarqués dans l'île de Bretagne :
De Saisone, dist-il , venon ,
Là fusmes né et là manon ;
Se tu veus oïr Taquoison
Que nous par ceste mer querron ,
Jo te dirai la vérité
Se nos avons ta seurté.
(( Di, dist li rois, ta raison tote
Jà mar de ce avéras dote. »
Bons rois, dit Hangist, gentils sire, Ne sai se onques oïs dire, Nostre tére est de gens naïve.
Plus abondable et plentéive, Que nul altre que vous saçois.
Ne dont vous jà parler oois ; Nos gent mervelle frucleiient Et li anfant trop monteplient ; Trop i a famés et trop homes, Ce nous puet peser qui ci somes.
Quant nostre gent est tant créne Que li tere en est trop vestue, Li prince qui les téres ont Tos les jenes asamblé font Qui de quinze ans sunt et de plus, Si somme il est costume et us ; Tôt li millor et li plus fort Sont mis fors del paîs par sort.
de Danemarckf par Geycr. — llist. des Expéditions maritimes des Fsormauds, pnr Depping. — Antiquités de Suède» par Strinbolin et Geyer. •— Withicbiad de rebtts gestis saxonum. — Hrabanus Maurus Goldast , Herum alamann. script. ^ 5 /i, p. 67. — Nigellus, de baptismo Uaraldi régi», Langobek script, rerum dati. , loui. t.. p. 400.
Si vont par altres régions Querrant téres et mansions , Por la multitude partir Que li tere ne puent sofrir ; Car li anfant plus espés naissent Que les bestes qui à camp paissent.
Par le sort qui sor nous chai Avons nostre paîs guerpi.
Li romans de Brut , v. 6889-(j922.
11 est probable que cette loi d'expatriation n'atteignait pas indistinctement toute la population, car nous lisons dans un des poëmes de l'Edda que les Scandinaves étaient divisés en trois ordres ou classes. .Voici comment le système de Torganisation sociale du Nord est exposé dans le Rigs-Mal ou le chant de Rig :
Heimdal , un des Âses, voyageait sous le nom de Rig ; il arrive dans un pays désolé et s'arrête sur les bords de la mer ; il découvre dans un désert une hutte solitaire, y entre et voit deux époux courbés sous le poids de l'âge. Après avoir goûté de leur pain noir, il se met dans leur couche au milieu d'eux; il passe ainsi trois nuits, puis reprend son chemin. Neuf mois s'écoulent et la vieille enfante un fils, dont la peau est noire et les mains calleuses: on l'appelle l'esclave (Thrœl.).
Ensuite Rig vient dans la demeure d'un autre couple. L'homme avait la figure brillante de santé, la chevelure lisse, et était occupé à tisser; la femme était vigoureuse et faisait tourner un rouet. Rig se couche entre eux et passe ainsi trois nuits. Après neuf mois, il leur naît un fils à la face rubiconde, aux cheveux roux, aux yeux vifs; on l'appelle le paysan (Karl.).
Ensuite , Rig se dirige vers le Sud et entre dans une autre demeure. Là il se trouve un couple au maintien imposant. L'époux est occupé à tendre un arc et à effiler des flèches ; l'épouse affermit ses manches ; elle a le sein et le col plus blancs que la neige. Rig se place dans leur couche au milieu d'eux : il passe ainsi trois nuits ; et après neuf mois il leur naît un fils
qu'ils enveloppent de soie, et on le nomme le noble fJarl.).
Ainsi le noble ou le Jarl , le paysan ou le Karl ou Ceorl , Tesclave ou le Thrœle ou Laste, telle était la hiérarchie sociale de la Scandinavie, établie par Heimdal lui-même, c'est-à-dire par la fatalité !
Tout porte à croire que la première de ces trois castes ne concourait pas à l'émigration. En effet, le noble, Scandinave» franck ou saxon , était , ainsi qu'on l'a vu dans le roman de Brut , possesseur de terres ; il avait entre les mains les moyens de pourvoir à sa subsistance, il n'y avait donc pour lui nulle raison d'aller demander à d'autres climats ce qu'il avait chez lui. Aussi l'histoire ne constate-t-elle la présence d'aucun Jarl parmi les émigrants du Nord qui sont venus s'établir sur les côtes de la Flandre» tandis que les traces du passage des Karls et des Thrœlles y sont nombreuses.
Nous ne nous arrêterons pas à démontrer ici que notre Fleanderland a été, dès les premières années du christianisme, occupé par ces Karls, ces bannis venus en conquérants des bords du Sund et du Zuiderzée ; nous ne ferions que répéter ce que nous avons déjà dit ailleurs (voir notre livre sur les Flamands de France et notre introduction à celui des Nibelungen ) , et nous n'ajouterions rien à ce qu'a écrit sur ce sujet M. Kervyn de Lettenhove dans sa belle histoire de Flandre.
Nous nous bornerons dans ces prolégomènes à poser en fait que les côtes de la Flandre ont été envahies de bonne heure par des hordes Scandinaves, danes, saxones, frankes, teutones, toutes branches d'un même tronc, ayant des noms différents avec une origine commune. Et morihus et vitœ imtitutis gentes hœ similes sunt et cognatœ^ dit Strabon , dont le témoignage est confirmé par celui du poëte saxon :
Gumque novas Angli sedcs sibi quœrere vellcnt , Saxonesque simiil hinc invasisse féroces Expulsi statim veteres cesserc coloni.
Maxima pars quorum fugiens mare transiit atquc
Gallia qua fines habet extremos, ibi tandem.
Fiuctibus Oceani quae proiima viderai arva Detinuil, quibus in terris hue usque moratur, Judicium patriœ solo dans nomine priscœ.
(Annales Cnroli magni, lib. Il, apud Ducbesiies, Historiœ Francorum scriptorcf. t. II, p. 148.)
Ce point historique admis, abordons la question que nous nous sommes proposé de traiter dans les pages qui vont suivre, à savoir : Quelle a été la religion des habitants du Nord de la Gaule avant le Christianisme?
Cette question n'est pas neuve. Le Congrès scientifique de France, dans sa troisième session , tenue à Douai en 1835, avait émis le vœu suivant : « Inviter toutes les sociétés archéologiques et les archéologues en particulier à s occuper de la mythologie gauloise locale, afin de pouvoir arriver à la confection d'une mythologie générale des Gaules. »
Si nous ne nous trompons, ce vœu n'a pas encore été entendu, puisque le même Congrès, qui s'est réuni à Ârras le 23 août 1853, a désiré qu'on examinât o jusqu'à quel point le polythéisme romain avait pénétré dans la Gaule-Belgique ; — jusqu'à quelle époque continua la lutte entre le polythéisme et le christianisme ? >
En Allemagne, en Hollande , l'étude de la mythologie est plus avancée; Jacob Grimms Mone*, Adelung*, West^ndorp*, VandenbergheS Budding* et quelques autres écrivains ont fait pénétrer la lumière dans les arcanes de cette science si obscure. En Belgique, ces savants ont eu des imitateurs : M . de Reiifenberg
1 DeuUche mythologie, Gottinge, 1835.
* Die Geschichte des Ucidentliums im nordlichen Europa, Leipzicli uiid Danustadt, 18^22.
> Mithridates.
* Verfiandelinghe over de ^'oordsche my Urologie.
^ Proevc van een Kritisch der Kederlandsche mythologie, Utrccht, ISiB. — Nederlandsche volksoverleveringen en godenleer, Utreciit , 1836. < Verhandeling overhet Westlandy Leyden, 1844.
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dans ses Archives f M. Schayes dans son Histoire des Pays-Bas, avant et pendant la domination romaine, M. Wolf dans ses Wodana, M. Ph. Blommaert dans son Alotide Geschiedenis der Belgen, ont consacré quelques chapitres à la religion des anciens Belges, et M. Coremans a inséré dans le bulletin de la commission royale d'Histoire, année 1844, une dissertation sur Tannée ancienne de la Belgique. — Personne que nous sachions ne s'est occupé des croyances religieuses des Flamands de France avant le christianisme.
Selon nous, la France a été partagée entre deux idolâtries , comme elle l'a été en pays de droit écrit et pays de droit coutumier, en langue d'oc et en langue d'oïl. C'est dire que nous n'admettons pas que le polythéisme romain ait jamais été en Êiveur parmi nos Flamands ; les Romains n'y ont fait qu'une chose, donner les noms de leurs dieux aux divinités du peuplé du Fleanderland .
Et ces divinités, quelles étaient-elles ? Evidemment celles du pays d'où ce peuple avait été forcé de fuir ; car de môme qu'il a porté dans sa nouvelle patrie et transmis à ses descendants les mœurs, 'les lois et la langue de la patrie abandonnée, de même il y a porté et transmis aux générations à venir la connaissance et le culte de ses dieux. Ce fait est dans la nature des choses, et il se reproduit tant qu'il ne soit arrêté par le triomphe d'une religion nouvelle.
Or, toute la théogonie de l'Europe septentrionale est renfermée dans l'Edda ; nous commencerons donc par exposer la doctrine de la Bible Scandinave ; puis nous comparerons ses dogmes aux antiques traditions, aux anciens usages, aux superstitions, aux chants populaires, aux proverbes conservés dans le nord de la France, et alors il sera facile, pensons-nous, d'inférer de ce rapprochement que la religion de nos ancêtres païens était celle d'Odin ou de Woden \
1 Au surplus , cela est prouvé par la fornrale d*abjaration du eoncile de Leptineii enu en 749 :
« Forsachistu diabolie? — Ec forsacho diabolae.— End allum diabol-gelde?— End
Toutefois , qu'on ne donne pas à nos paroles un sens trop exclusif ; nous ne prétendons pas que la question que nous avons soulevée soit épuisée dans ce livre. Telle n*est pas notre pensée. Nous n'avons fait qu'indiquer des documents qui pourront servir un jour à la confection d'une mythologie générale de la France; nous ne nous flattons pas non plus d'avoir indiqué tous ceux qui concernent la Flandre, il y en a qui ont pu échapper à nos investigations. Mais nous osons dire que nous les avons poussées aussi loin que nos facultés Tont permis.
Nous avons été en Allemagne comparer nos chants populaires flamands à ceux d'outre-Rhin S et, en remontant à leur origine commune, nous avons retrouvé leur signification mythique. Sur cette terre classique de l'érudition, nos recherches ont été secondées par des hommes qui occupent une position élevée dans la science et dans la société ; nous nous plaisons à citer M. J. Grimm, le plus illustre parmi les savants allemands; M. Massmann, le célèbre professeur de l'Université de Berlin; le poëte Karl Simrok de Bonn , l'élégant traducteur de la Goedroen ; le
< oc roreacbo allom diaboles wercum en wordum, Tbunaer cnde Woden, end • SaxoQote* ende aUem Uiem unholden the bira genotas sint, etc. >
Traduction. ~ Kenonces-ta au diable? — Je renonce au diable. ~ El ù toute fréquentation du démon? — Et je renonce aux œurres et paroles du démon, h DonaretWoden et à Sazonot, et tout ce qui les concerne, etc.
1 Quels regrets ne doit pas inspirer chaque jour la perte des cbants nationaux que Gharlemi^e a fait recueillir, de ces Barbara et antiquisiima cartnina , quibus veterum regum actus et beUa canebantur, dont parle Eginard dans sa Vie du grand Empereur ! nous avons bit des recherches pour découvrir lo précieux manuscrit , mais çà a été en vain. Tout ce quf opus avons pu savoir, c*est qu*au xii" siècle il était déposé dans Tabbaye d*Egmond en Hollande. Un religieox de ce célèbre monastère Ty a vui cette époque, s'il ifaut en croire la Chronique rimie de Claes Colin , qui s^exprime en ces termes ( v. 158 et suiv.) :
« En ti barden woiien lezen , m Ti noch overich haben wezen,
• Hinen daghen binnen Hegmonde
• Zolckes hab ie zo bevonden. »
Traduction : — « Et j'ai lu ces bardes qui subsistaient encore de nos jours dans Egmond , ainû que je Pai constaté moî-méme. »
L'abbaye a été brûlée en 157i, et probablement avec elle le manuscrit cirtoyingien.
baron Von Scliele et le conseiller de légation Wittzdorf, le premier ministre de l'intérieur, le second secrétaire-général du ministre des affaires étrangères de Hanovre, deux hommes d*État aussi instruits qu'ils sont dévoués à leur roi et à leur pays ; le vénérable conservateur de la bibliothèque ducale de Wolfenbuttel , M. Schoenemann qui parle sept langues et que son amour de la science a rendu aveugle; M. Charles Rhalebeke, le jeune consuKgénéral de Saxe, aussi répandu par ses relations de famille dans le monde diplomatique que ses intéressantes études sur Andersen et la littérature danoise le font aimer du monde littéraire ; le chambellan du roi de Saxe, M. le comte de Kœneritz, qui sait allier à Turbanité la plus exquise Tesprit du siècle de Louis XIV ; le docteur Klemm , un des conservateurs de la bibliothèque royale de Dresde et auteur d'un livre remarquable sur les antiquités germaniques; enfin M. Wilhelm Manhardt, jeune étudiant de l'Université de Berlin, qui promet, lui aussi , d'être une gloire de l'Allemagne. Que tous ceux qui nous ont si généreusement accueilli à l'étranger acceptent ce souvenir comme un témoignage de notre vive reconnaissance !
L'ANCIENNE EDDA
Au xi' siècle, vers Tan 1070, vivaient dans un des districts les moins désolés de l'Islande deux jeunes gens nommés Tun Sœmund Siegfuson , Tautre Arc. Tous les deux reçurent dans la suite le surnom de Froden, qui veut dire sage ou docte. Ils avaient de la fortune et une égale ardeur de s'instruire. Ils allèrent ensemble étudier en Allemagne, renommée déjà par
ses professeurs et ses poètes, et passèrent quelques» années à l'Université de Cologne. Puis ils parcoururent ritalie, visitèrent la Saxe et se rendirent à Copenhague, d'où ils gagnèrent leur île, leur patrie.
Ce fut là, à Odda, petit village situé au sommet d'une colline doucement inclinée, que Sœmund , alors âgé de vingt-sept ans et riche de savoir, recueillit les traditions païennes de ses ancêtres et les revêtit de la forme poétique. ►
Ce recueil reçut le nom d'Edda, qui signifie « aïeule » d'après Thorlak \MM. Ampère ' et Marmier ^; « sagesse » d'après M. Edelestand DumériH, et « poétique » d'après Mallet^
En 1220 ou 1222, Snorri Sturleson, vice-roi d'Islande, refondit et augmenta le travail de Sœmund ; il écrivit une autre Edda « qui se compose, dit M. Ampère, de plusieurs Traités en prose sur la mythologie et la langue figurées , employées par les scaldes ou poètes Scandinaves. La première partie contient, sous forme de dialogue, une exposition scientifique de la mythologie Scandinave, faite longtemps après qu'on n'y croit plus, et dans un but purement littéraire. Cette partie de l'Edda de Snorri
^ Gum ob anile et venerandum argiimenll senium , tum quod aviarum olim , période ac matrum fuerit res à vulc^i notitia secretiores videlicet historicas, gencalogicas , nec non ipsius religîonis arcanoria pueros docere.
' LUtérature, voyages et poésies, 1. 1.
' Lettres sur V Islande.
^ Bêla Poésie Scandinave,
* Introduction à V Histoire du Danemarck.
est Touvrage d'un mythographe : c'est en quelque sorte un dictionnaire de la fable. Une seconde partie contient un choix de locutions poétiques inventées par les scaldes, de périphrases consacrées parmi eux, et, on peut rigoureusement le dire, classiques, assez semblables à ce qu*on trouve dans un Gradus ad Pamassum. Ce recueil avait pour but de faciliter à ceux qui prenaient plaisir à la lecture des poésies nationales, et qui continuaient à se servir pour les leurs de Tancien merveilleux Scandinave, Tintelligence et Temploi du langage des scaldes \ »
Ces richesses littéraires restèrent ignorées durant cinq siècles. Ce ne fut qu en 1639 que Brynhiolf Svendsen, évèque de Skalholt, découvrit un manuscrit qui contenait les principaux chants de TEdda de Sœmund ; il T offrit au roi de Danemarck. Ce prince le fit copier fidèlement et ordonna au conseiller d'Etat Resen d'en faire une traduction en langue danoise et une autre en langue latine. Ces deux traductions furent imprimées et publiées simultanément en 1664.
Peu après , Goeranson en fit paraître une traduction en suédois.
Cependant on a élevé bien des doutes sur l'authenticité des traditions de l'Edda, et on en a longtemps considéré le contenu comme une fiction poétique sortie du cerveau de Sœmund et embellie par Sturleson. Mais Jacques Schimmelman, qui a fait en 1777 une traduction allemande de cet impor-
^ LUtéralure, voyages et poésies, 1. 1.
tant ouvrage', prétend que dans l'Edda il n'y a pas un mot qui n*ait été copié sur les caractères runiques. Aussi, du temps du roi Olaûs Skotkungar, sous lequel le christianisme s'introduisit en Suède, le pape Sylvain écrivit à ce monarque que les runes et les anciens monuments runiques étaient des obstacles à la prédication de TÉvangile, et qu'autant qu'on en pouvait juger, ils étaient remplis de sortilèges. Aussitôt Olaûs convoqua une diète dans laquelle les runes furent proscrites et tous les monuments runiques condamnés au feu. On détruisit tout ce qu'on put trouver dans ce genre, et cela causa la perte irréparable de plusieurs histoires anciennes , mais il en échappa des flammes un certain nombre que les
^ Die IsUmdische Edda , etc. — LTdda islaudaise ou la révélation divine accordée aux anciens peuples hyperboréens » aux habitants du Nord, auxYenétes, auxGétes, aux Goths, aux Vandales, aux Gaulois, aux Bretons, aux Scots, aux Suèves, etc., en un mot à toute Tancienne Celtique ou Scythie européenne, contenant: i^ les vers sibyllins dits Voluspa, qui sont une prédiction poétique des événements du monde, depuis son origine jusqu'à sa destruction ; 2° la doctrine d*Odin dite Ha va ou Havamael , c'est-à-dire la théologie d'Odin , à laquelle on a joint plusieurs Odes des siècles x et xi ; 3® trente-trois fables qui donnent Texplication de la Voluspa, par des exemples ou bien description historique et poétique du dieu Thor, de ses actions personnelles et de ses voyages dans le monde : ouvrage public pour la première fois d'après les anciennes écritures runiques en lettres latines, 1070-1075, par Sœmund Freden; ensuite traduite en danois et en latin d'après les plus anciens manuscrits, en 4664, par M. Resen, conseiller du roi de Danemarck , présentement mis en allemand , avec un essai d'explication , et publié par M. Jacques Schimmelman , conseiller du grand consistoire de S. M. prussienne. A Stettin, 1777, in-4°.
païens emportèrent en Islande. En 1068, Alphonse, roi de Castille, défendit, sous peine de mort, de faire usage de Téeriture runique et de l'enseigner dans les écoles; mais tous ces efforts n'ont pas fait périr TEdda et ne servent qu'à prouver d'autant mieux son authenticité et sa haute antiquité ^
Ouvrons ce livre étrange. Voici la Volu-Spa ou la vision de la prêtresse'; c'est le premier chant de l'Edda poétique. « En même temps qu'il en ferme l'exorde, ditM. Eichhoff, il en signale le dénouement, et résume ainsi tous les autres; car la création de l'univers , sa destruction , sa renaissance, s'y peignent en tableaux pleins d'éclat, d'enthousiasme et de profondeur. Vala, la prêtresse inspirée, à qui est attribué cet oracle, est une de ces sibylles mystérieuses dont la trace se montre dès les temps primitifs, en Asie, en Grèce, en Italie, dans les antres de Delphes et de Cumes, ainsi que chez les Hyperboréens , où Hérodote atteste leur existence et leur autorité traditionnelle. L'histoire romaine les retrouve chez les Teutons et les Bataves, dans Aurinia, dans Yéléda. Les plages lointaines de la Scandinavie conservèrent plus longtemps encore une confiance aveugle aux magiciennes qu'animait un ardent enthousiasme au milieu des guerres et des périls. C'est au moment où leur antique pouvoir luttait contre une croyance nouvelle, au commence-
^ Journal encyclopédique, gazette universelle de littérature, 1777.
* Volu, génitif de vala, qui veut dire prêtresse, prophétesse,
sibylle ou diseuse de Tavenir ; spa sigailie apparence , prédiction.
ment da x' siècle, témoin des grandes migrations norwégiennes , qu'il faut probablement rapporter la composition de cet hymne. Peut-être était-il chanté dans ces fêtes périodiques et solennelles où les tribus encore païennes , habitant ces tristes parages , célébraient au solstice d*été le pâle réveil de la nature. Là, sur les confins du pôle, dans Télan d'une joie éphémère, en face de ce soleil douteux qui ramène un instant Tespérance, la Yala, ou le scalde qui s'exprime en son nom , peint les grandes vicissitudes du monde dont le soleil est la vivante image, et jette sur l'avenir un prophétique regard. Elle signale le soir et l'aurore, la révolte et l'expiation , la destruction et la renaissance, figurés par les mjrthes Scandinaves ; elle prévoit sans doute aussi le triomphe d'une religion plus pure, qui effacera toutes les souillures sanglantes dont son âme parait s'indigner '. »
La Voluspa est une œuvre qui remonte par l'idée qu'elle représente jusqu'à l'arrivée des peuples d'Aâe dans le Nord. Elle fait allusion aux premières races en parlant des Ases^ et Woden, qu'on appelle aussi Odin ou Othin , est un des chefs de ces Ases dont le nom accuse une origine asiatique.
^ TablecM de la Littérature du Nord au moyen-âge, par ËichhoC Paris, 1855,
LA PROPHÉTIE DE LA PRÊTRESSE
Je prie afin que la paix soit avec T heureuse postérité, avec tous les membres proches ou éloignés de la famille d*Heimdal !
Je veux chanter les grandes actions d* Alvader dans le vieux chant du grand siècle.
Je me souviens des Jotes, les premiers nés, de qui j*ai reçu la science ; je connais les neuf cycles du monde et Tarbre gigantesque qui est au centre de la terre.
Au commencement, quand Ymer vivait, il n'y avait ni sable, ni mer, ni fontaine; il n*y avait point de terre, point de ciel , mais une masse inerte et informe au milieu de Fabime béant.
Les fils de Bur créèrent alors le ciel et le majestueux midgard ( le jardin du milieu ) ; le soleil éclaira les rochers nus et couvrit la terre de verdure.
Le soleil éclaira la lune lointaine à la droite de la porte du ciel ; le soleil ignorait sa demeure, la lune sa puissance ou son influence; les étoiles erraient dans r immensité!
Alors les tout-puissants se placèrent sur leurs sièges , les dieux vénérables se réunirent ; ils mesurèrent le cours du soleil et de la lune, et nommèrent le matin et le midi , le soir et la nuit pour diviser le temps.
Dans les champs d'Ida s assemblèrent les Ases, et ils y établirent leur temple et leur cour: ils chauffèrent une fournaise et fondirent des bijoux ; ils fabriquèrent des tenailles et des instruments de charpentier. Ils étaient heureux et s'amusaient entre eux , et il ne leur manquait rien au milieu de l'or, jusqu'à ce que trois belles femmes égarées vinssent de Jotenheim
Alors les tout-puissants se placèrent sur leurs sièges , les dieux vénérables se réunirent : Qui créera maintenant les Alves et la race des nains de la chair de Brimer et des ossements des géants ? Alors Motsoger fut le premier de tous les nains et Durin le second ; et il fut créé encore de la terre, semblable à l'espèce humaine, une quantité innombrable de nains inférieurs.
Alors trois Ases sortirent de l'assemblée et vinrent sur la terre, trois Ases puissants et aimants, et
trouvèrent sur le rivage de la mer Enibla et Ask faibles et sans appui : ils n'avaient ni âme, ni raison, ni science, ni sang, ni parole, ni membres. Woden leur accorda une âme, Hœner la science, Lother la vie et le doux sourire.
Je connais un frêne, nommé Ygdrasil , élevant la tète jusqu'au plus haut des cieux; la rosée fertile tombe goutte à goutte dans la vallée, près de la fontaine d'Urda, tout ombragée. De la salle entr ouverte je vis apparaître trois doctes vierges de dessous Tarbre Ygdrasil. L'une s'appelle Urd, l'autre Werdandi, la troisième fut Skuld, la norne éclatante. Elles décident du sort et des forces des vivants et prédisent la venue du fils des hommes.
La prêtresse vit la première lutte du monde quand Gulweig, cruellement percée, fut brûlée à la vue de Har ; trois fois brûlée, trois fois sortie de ses cendres, elle vit encore sur la terre. Primitivement son nom était Heide ou Wola : elle apprivoisa les loups-garoux et connut la magie, liée qu'elle fut avec de folles et méchantes femmes.
Alors les tout - puissants se placèrent sur leurs sièges, les dieux vénérables se réunirent: ils furent obligés de punir la trahison ou d'accepter des dons agréables. L'armée des Ases puissants tira contre les Wanes qui approchaient ; mais Woden lança sa flèche au travers, 1 ennemi roula à terre écrasé, et la première guerre prit fin.
Alors les tout-puissants se placèrent sur leurs sièges, les dieux vénérables se réunirent : ils virent la cause des haines entre les hommes; comment Freya s'unit avec les Joten. Thunar se leva enflammé de colère et ne se reposa plus par méfiance ; on ne tint plus sa parole, sa promesse, son serment; les contrats furent violés.
Elle sait que sous l'arbre grand et saint se trouve la corne d'Heimdal ; elle voit les torrents jaillir avec furie du gage de Walvader. — Savez-vous cela ou non?
Elle était assise dehors et solitaire, quand vint le vieux Woden qui sait tout ; elle l'aperçut. Pourquoi me sonder? Pourquoi m'éprouver? — Je sais tout, ô Woden I je sais où vptre oeil se fortifie dans la Umpide fontaine de Mymer ; chaque matin Mymer boit à longs traits du gage de Walvader, -^Savezvous cela ou non?
Hervader lui donna une bague et des bijoux, il lui versa la science et la prévision de l'avenir.
f i«rpub . «/j>n f^^ri bnll;i a an«*^r^ «^ 3ii:u£«f» : »41e
«m(f«: les d'Mtn: Skniii D«>rtuc !tt b«:Qi!iii»r •?! b biMtf^: elle fut ànhie *f cizu» LiicHri^ iUk «f k armés . braves compâ^xL*^ -f H*«ntuL.
Je vis le sort résenr»^ i Rènft*r. tus Ji^ Voti^if Ilans la verte vallée ecaïc 'm lû^nth^ ^k bma oHfier^ svelte et élancé : un de se» rejetrxstf i>fxr2it natt tèelie acérée que Halder laoça ^nr hii .
Mais le frère de Babier natiriit t<:4it a *ttAs^ et ne cessa de chercher querelle a peizu; â^ «f âne mit: il ne se lavait les mains ni ?e pei^^nftût b ek^velore: pour lui son frère avait deman»ie vei^paiire. Haï» Frig vivement ébranle pleanà le maJhefir de Walhal. — Savez-vous ceb ?
Alors Wob entendit un brait de cordes qa'oo faisant tourner et des bovaux ipe r*» tDnbît ioftemnit. avec lesquels le rusé L>ki fat lie dans b l^>rét embrasse des cadavres. Là est assise Sy^ne pleoranl améf^ment le sort de son mari ? — >avez-v«>u5 •:eb ?
Au nord se trouve, dans le champ de >~ida, b salle d'or de la race de Sindri : une autre se voit sur Okohinr, la phis grande place du jote Brymer: loin du lever du soleil , vers le nord , est sirué un séjour sauvagie. dans les parages de b mort :
Des gouttes de pus empoisonné tombent dans iai
IS
salle infernale des serpents. Un fleuve boueux, le Slyder, où surnage T écume des serpents, parcourt la vallée brumeuse. Dans Teau épaisse se baignent en suffoquant les traîtres et les assassins, et les criminels séducteurs de vierges et de femmes. Là , Nydhoger suce aux cadavres, et le loup F étrangle. — Savezvous cela ?
A Test, la vieille s assied dans la forêt de fer et y nourrit les enfants de Fenrir ; le plus fort, un géant indompté, s'élance comme un enragé destructeur de la Lune. Il se nourrit avec des cadavres et s'abreuve du sang de Godenzal. Au printemps mugissent les ouragans, le brillant soleil faiblit, s'obscurcit. Le chef des géants s'assied joyeux sur la montagne, jouant de la harpe. Le coq de feu v©le de tous côtés en criant dans l'obscurité; les nues tremblent. L'oiseau a la crête rouge chante près des Ases et éveille les héros de la suite d'Hervader ; cependant sous la terre, dans la demeure de Helle, chante le coq blanc.
Gamer aboie en furie devant la porte, la chaîne se brise, le loup s'évade ; les frères se font la guerre ;
ceux de la même race se lancent les uns contre les autres ; partout régnera la mollesse ; le siècle des lances suit celui des haches ^ le fracas des vents , le siècle des loups; cela se verra avant que la terre disparaisse dans la mer; personne ne portera plus secours à son semblable! Les étoiles tremblent soudain; Tarbre du milieu de la terre s'enflamme, et Heimdal souffle bruyamment dans la corne et Woden parle avec la tête de Mymer. Alors tremble le frêne Ygdrasil; l'arbre s'affaisse, le géant est libre I Les âmes frissonnent sur le chemin de l'enfer avant que Surtur les épure par le feu. Rymer se dresse armé à l'orient, et Irmengand fait d'horribles contorsions. L'épervier s'élance en battant des ailes; le serpent agite la mer caverneuse ; Nydhoger ronge les cadavres ; Nagelfar flotte I
Un navire vient de l'est avec le peuple de Muspel , et Loki se tient au gouvernail : les soleils des géants flottent avec Freki , même le frère de Bileit suit leur légion. Que font donc les Alves? Que font les Ases? Tout Jotenheim est épouvanté et tremble, et les Ases s'en vont vers Disfeld.
Du sud vient Surtur avec des flammes menaçantes; son armée brille d'épées polies; les rochers crevassent ; les géants tremblent; l'homme descend aux enfers; le ciel éclate! Hlyn revient brisé de chagrin. Quand
Woden va combattre les loups , et le meurtrier de Beli lutte avec Surtur. Le compagnon de Frig succombe dans le combat ; mais bientôt son vaillant fils parait dans Tarène contre la gente fauve, et transperce de sa blanche lance le cœur sanglant de Wedring au travers de son gosier rouge de sang. Alors se présente le fils héroïque de Hloduna contre Tlrmengand et étrangle courageusement ce monstre sauvage; mais à peine a-t-il fait neuf pas pour s'en retourner, qu'il tombe tout roidi par le poison du serpent. Alors le noir dragon prend son vol et s élève au-dessus du Nydafial. Nydhoger prend son vol à ailes déployées vers les parages de la mort. Le soleil pâlit et la terre s'enfonce dans la mer, les étoiles tombent des champs noirs des nues, et, répandant partout des flammes folâtres, elles déchirent Tarbre, le ciel, la terre.
Mais voyez I bientôt d'un calme océan s'élève une nouvelle terre verdoyante, les fleuves l'arrosent et l'aigle plane au-dessus. Les Ases se réunissent de nouveau dans les plaines : ils s'assoient comme juges sous le frêne, ils se souviennent des lois des dieux et des anciens mystères de Fimbeltyr. Alors les Ases retrouvent au milieu du gazon les tables d'or des temps passés, lesquelles le chef des Goôn et la race des Fielner possédaient dans le premier monde.
Alors parait le Dieu tout-puissant sur son tribunal, le maître suprême d'en haut ; le mal et la nuit sont dissipés et exterminés , et les contrées arides étalent aux regards les plus beaux fruits. Alors reviennent Balder et Halder et fondent le royaume de la paix éternelle. Je vois dans Gimel une demeure aussi brillante que le soleil et couverte d'or ; les hommes droits et justes l'habiteront et y éprouveront d'ineffables jouissances.
DE LA NOUVELLE EDDA.— LES DŒMI-SŒGUR
Pour faire apprécier le dogme Scandinave, nous nous servirons de la compilation de Snorri Sturleson, comme étant plus intelligible que celle de Sœmund, -—espèce de catéchisme où la doctrine d'Odin est exposée d'une manière plus simple et sous forme de paraboles.
Il en existe trois manuscrits; il y en a un à la bibliothèque royale de Stokholm , un autre à celle de r Université de Copenhague et un troisième à celle JUpsal. R. Nierup se servit de ces manuscrits et d'autres documents connus ou inédits, pour publier en 1 808 un travail aussi complet que possible sur la
mythologie Scandinave : « Edda eller skandinavenies hedenske gudelaere, kjoben. » C'est ce texte qu'a suivi M. Blommaert , et c'est d'après lui que nous l'avons traduit en français \
LES DOEMI-SQEGUR,
GYLFE SE REND A ASGÂRD, LA DEMEURE DES ASES
Gylfe, qui régnait sur le pays , appelé aujourd'hui la Suède, était un homme très-instruit et prudent; il possédait la puissance des Ases, par la volonté desquels tout arrive ; et il voulait découvrir si cette
^ C'est U deuxième traduction française des Dœmi-Sœgur. MM. Ampère (Littérature, Voyages et Poésies) , Marmier (Lettres sur V Islande) y Edelesland Dumcril (de la Poésie Scandinave), Eichhoff (Tableau de la LittércUure du Nord), Ozanam (les Gtrmains avant le Christianisme) fU* en ont donné que des fragments.
puissance leur était propre ou si elle leur venait des dieux. A cette fin, il se rendit à Asgard. Il partit inconnu , car il avait pris Textérieur d'un vieillard ; mais les Ases avaient été prévenus de son voyage et avaient jeté un sort. Aussi, quand il entra dans la ville, il vit un palais si grand , qu*à peine le regard pouvait se porter plus haut. Le toit était formé de boucliers dorés et de carreaux, comme le chante Thiodolf dans la Walhalla :
D'habiles couvreurs de toits
Couvrent le toit , Les poutres du palais
Sont brillantes d*or.
A rentrée, Gylfe vit un homme qui jouait si subtilement avec des poignards, qu'il y en avait toujours sept en Tair. Celui-ci lui demanda son nom. — Gylfe répondit qu'il s'appelait Gangler et qu'il était venu de contrées lointaines ; il demanda à passer la nuit, il demanda aussi à qui appartenait le palais. La réponse fut : au Roi; je vais vous conduire près de lui et vous pourrez vous-même vous enquérir près de lui de son nom. Là-dessus l'homme aux poignards se retourna et entra au palais ; Gangler le suivit, et aussitôt les portes se fermèrent derrière lui. Il y avait là beaucoup d'appartements et une foule de monde : les uns jouaient, les autres buvaient, d'autres se battaient. Beaucoup de ceux qu'il voyait allèrent avec
curiosité au devant de lui , et , lui , il rompit le silence par ces paroles :
Vous ferez attention à toutes les sorties
Avant d'aller plus loin,
Car il est difficile de savoir Où Tennemi se tient caché pour guetter.
Entre autres objets , Gangler vit dans ce palais trois sièges d'honneur, Tun sur T autre, et un personnage assis dans chacun. Il s informa des noms de ces trois seigneurs : son introducteur répondit que celui qui était en bas se nommait le roi Har, celui du milieu Jafnhar et celui qui était en haut Tridje. Ces personnages demandèrent à F étranger ce qu'il voulait, et lui dirent qu'il trouverait à boire et à manger dans la Walhalla. — Il répondit qu'il désirait savoir s'il ne se trouvait pas parmi eux un sage. — Har répondit : Vous ne vous repentirez pas d'être venu ici , si vous n'êtes pas plus instruit. Levez-vous, vous qui interrogez : c'est à ceux qui doivent répondre de s'asseoir.
DU DIEU SUPRÊME
Gangler fit alors la question suivante : — Quel est le plus renommé parmi les dieux? — Har répondit : Il
S appelle dans notre langue Alvader. Dans le vieil Asgard il avait douze noms, savoir: V Alvader, 2° Herrain ou Herjan , 3° Hnicar ou Nekker, 4° Nikkur ou Hnikudr, 5" Fjolnir, 6° Ooki , T Omi , 8° Bifledi ou Biblindi, 9^ Vidrir, 10 Svidrir, iV Svidor, 12" Jalg ou Jalkr.
Gangler fit une seconde question : — Où est ce Dieu? Que peut-il? Quelles grandes actions a-t-il faites I — Har répondit : Il a gouverné tout son royaume, il a commandé à tous , aux grands comme aux petits. Jafnhar dit qu'il avait créé le ciel, la terre, Tair et tout ce qui Fentoure. Tridge ajouta: Et ce qui est le plus important , il a créé Thomme, et il lui a donné une âme qui ne périra jamais , bien que le corps doive devenir poussière ou cendres. Tous les hommes de bien se réuniront à lui dans le Gimel ou le Vingolf ; les méchants descendront dans l'enfer, ensuite dans leNevelheim, qui est le neuvième monde.
Gangler demanda : Que faisait-il avant que le ciel et la terre fussent ! — Ils répondirent : Il était auprès des Hrimthussen.
DE LA CREATION DU MONDE
Gangler demanda : Comment fut créé le monde, et
qu'était-il avant la création ? — Har répjndit : la Voluspa dit :
Au commencement des temps
11 n*y avait rien ,
Pas de sable , pas de mer,
Pas de flots,
La terre n'était pas,
Ni Tarc-en-ciel ;
C'était un abîme béant ,
Qui ne produisait rien.
Jafnhar fit remarquer que, nombre de siècles avant la création du monde, Nevelheim existait au milieu duquel jaillissait la fontaine Hvergelmir, où les fleuves suivants avaient leur source : Svol , Guntraa , Fion , Finbultul , Slidur, Hridur, Sylgir, Ytgir, Vid , Leiptr et Gjol , et ce dernier va baigner les abords de Tenfer. Tridje ajouta : En ce temps-là il y avait un monde situé vers le sud qui s appelait Muspel ; ce monde est chaud et transparent , et si flamboyant et brûlant qu'un étranger qui n'y a pas sa demeure ne saurait en supporter la chaleur. Surtur règne sur lui et a son trône sur ses frontières ; il a un glaive de feu et veille sur ce pays. Quand la fin du monde approchera, il apparaîtra et conduira la guerre, il sera exalté par-dessus tous les dieux et promènera l'incendie à travers l'univers. Ainsi le dit la Voluspa:
Surtur vient du sud Agitant les torches.
Percé de son glaive Apparaît le soleil du malheur ; Les rocs se fendent , Les dieux s'abaissent.
Le peuple prend le chemin de l'enfer, Le ciel se déchire.
Gangler voulut savoir ce qui fut avant que la race humaine existât et se répandit sur la terre. — Har lui donna là-dessus les éclaircissements suivants : à peine les fleuves, qu'on nomme Eliwager, se furent-ils éloignés de leur source, qu'ils rencontrèrent un torrent de poison ; celui-ci se durcit et se changea en glace. Le torrent ne se précipita plus et s'arrêta ; la glace se grossit de ce poison , et des glaçons allèrent se jeter en roulant les uns sur les autres dans l'abime béant de Ginunga. Puis Jafnhar dit que les alentours de Grimgaga, que l'on voit vers le nord, étaient couverts de glace et que c'était le séjour des ouragans et des tempêtes. La partie méridionale de Ginungaga est devenue fertile par les étincelles qui s'envolaient de Muspelheim. Tridje ajouta : de même que le froid vient de Nevelheim et que tout est glacial de ce côté, de même il fait chaud dans le voisinage de Muspelheim, et Ginungaga est tiède comme à l'abri de tout vent ; la chaleur de Muspelheim se répandit tellement qu'elle fondit la glace en l'approchant, et les gouttes d'eau qui en provenaient conservèrent la vie par la puissance de celui qui créa la chaleur. De là naquit une
forme humaine, qui fut nommée Ymer. La petite Voluspa parle ainsi :
Toutes les fées sont de Vidolf , Tous les devins de Vilmeid , Tout le peuple des sorciers de Tête-Noire (Swarthoofd), Tous les géants d'Ymer.
Alors Gangler dit : Comment sa race fut-elle multipliée, ou bien plusieurs personnes furent-elles créées à la fois , ou bien considérez-vous Ymer comme un Dieu? — Har répondit : Nous ne le considérons pas comme un Dieu: il était méchant comme tous ses descendants qui s appelèrentHrimtussen. On raconte qu'il s'endormit, et que pendant son sommeil il sortit de son bras gauche un homme et une femme. De ce couple est issue la race des Hrymthussen. (Le vieux Hrymthus est Ymer.)
Alors dit Gangler : Où se tenait Ymer et de quoi vivait-il? — Har répondit : Quand la glace fondit en gouttes naquit la vache qui s'appelle Audumbla. Quatre ruisseaux de lait coulaient de ses mamelles , et a est de cela qu'il se nourrissait. — Alors Gangler demanda : Avec quoi se nourrissait la vache? — Har répondit : Elle léchait les cristaux de sel couverts de givre. Le premier jour qu'elle y lécha, il sortit de cette masse de sel des cheveux d'homme ; le second jour, la tête; le troisième, un homme tout entier qui s'appela Bure et devint le père de Bore. Celui-ci fut uni à Bestla , une fille du géant Bolthorn ; par elle
il devint père de trois fils, dont l'un fut nommé Odin, r autre Vili et le troisième Vè. Cet Odin et ses frères furent regardés comme les maîtres du ciel et de la terre.
Gangler demanda : Comment ceux-ci s'entendirent-ils avec Ymer et quel était le plus fort? — Har répondit : Le fils de Bor tua Ymer, et il s échappa de lui tant de sang que toute la race des Hrymtussen s'y noya, à l'exception d'un seul qui survécut avec sa famille. Lui et les siens furent nommés les géants Belgelmer. Il fit avec sa femme une barque et put ainsi se sauver ; de lui fut issue une nouvelle race de Hrymthussen, suivant ce que nous apprennent ces vers :
Dans ces temps malheureux , Où la terre n'était pas encore créée, Naquit Bergelmer ; Thrudgelmer fut son père, Et Aurgelmer son aïeul.
Alors dit Gangler : Que deviennent les fils de Bor, que vous considérez comme des dieux? — Har répondit : Là-dessus il y a beaucoup à dire. Ils prirent le défunt Ymer, le portèrent à Ginungaga, et formèrent de son corps la terre, de son sang la mer et les lacs, de ses ossements les montagnes, de ses dents les rochers. Jafnhar ajouta : Du sang qui coula de ses blessures ils firent la grande mer du monde, et au milieu ils placèrent la terre, qu'ils entourèrent des flots de la mer comme d'un cercle. Tridje continua: De son
crâne ils formèrent la voûte du ciel et retendirent sur les quatre coins de la terre. A chaque coin ils placèrent un nain: Est, Ouest, Sud et Nord. Ensuite ils prirent les étincelles qui s'étaient envolées de Muspelheim et les attachèrent au ciel, au-dessus aussi bien qu'au-dessous, afin qu elles éclairassent le ciel et la terre. Ils donnèrent aussi une direction à tous leurs rayons lumineux , les uns en haut , les autres en bas, afin que lesjours et les années pussent être comptés. Cela est ainsi rapporté dans d'anciennes traditions :
Le soleil ne savait pas Où était sa place ; La lune ne savait pas Où était sa puissance ; Les étoiles ne savaient pas Où était leur place.
Alors Gangler dit : Ce sont des choses merveilleuses, et l'édifice est gigantesque. — Har reprit: La terre est ronde, tout autour est la mer profonde. Ils placèrent les géants le long des côtes , et pour les empêcher d'envahir la terre , ils élevèrent des retranchements ou dunes qu'ils formèrent des sourcils d'Ymer. Ils appelèrent la terre ainsi fortifiée Midgard. Ils jetèrent sa cervelle en l'air et en firent des nuages, comme il est dit ici :
Du corps d'Ymer Fut créée la terre,
De son sang la mer,
De ses ossements les montagnes ,
De ses cheveux les forêts ,
De son crâne la voûte du ciel ,
De ses sourcils les dieux firent
Midgard pour les hommes,
De sa cervelle
Furent faits tous les nuages.
Gangler demanda: D'où viennent les peuples qui habitent le monde ! — Leur réponse fut la suivante :
§iv.
SUITE DE LA CREATION DU MONDE
Norve était un géant qui restait à Jotenheim : il avait une fille qui s'appelait Nuit: elle était noire et ténébreuse selon son origine ; elle fut d'abord unie à un homme qui s'appelait Nagelfar; leur fils fut Audr. Depuis elle fut unie à Onar. Son dernier époux fut Delling, de la race des Âses. Leur fils fut le Jour, qui était clair, lumineux et beau , suivant son extraction paternelle.
Àlvader prit la Nuit et son fils le Jour et les plaça dans le ciel, et leur donna deux chevaux et deux
chariots, afin qu'ils pussent faire chaque jour, au moyen de cet attelage, le tour de la terre. La Nuit alla la première avec le cheval Rimfaxi, et chaque matin elle arrosa la terre de Técume de son mors. Le cheval avec lequel le Jour fit sa course s'appela Skinfaxi et éclaira de sa crinière tout funivers.
Alors Gangler dit : Comment fut dirigée la marche du soleil et de la lune? — Har répondit : Mundelfar avait deux enfants qui étaient si doux et si beaux , qu'il appela son fils Lune, et Soleil sa fille, qu'il unit à un homme nommé Glanur. Celui-ci était arrogant; les dieux se fâchèrent contre lui ; ils les prirent tous les deux et les placèrent dans le ciel ; ils laissèrent le soleil conduire les chevaux qui traînaient son char, que les dieux avaient formé des étincelles de Muspelheim pour éclairer le monde. Ces chevaux s'appelaient Alsvidr et Arvakr. Sous leur poitrail les dieux mirent deux soufflets pour les rafraîchir. Le fils dirigea la marche de la Lune qui fut tour à tour nouvelle et pleine; il prit deux enfants de la terre, Bil et Hviki, qui abandonnèrent la terre Byrgir et portèrent sur les épaules un vase nommé Saegur. Vidfinr est le père de ces enfants. Ils suivent constamment la Lune, quand on peut la voir de la Terre.
Alors Gangler dit : Mais le Soleil court si vite comme s'il était effrayé? — Har répondit : Près de lui est celui qui le poursuit. — Gangler demanda : Qui est-ce qui le pousse ainsi ? — Réponse : Ce sont deux loups ; l'un s'appelle Skoll : celui-ci le suit par derrière et est prêt à le dévorer s'il recule ; l'autre s'appelle Hâte Hradvitnisson : celui-là court en avant et veut
saisir la Lune, ce qui arrive à la fin. — Alors Gangler demanda de nouveau : Quelle est Torigine de ces loups? — Har répondit : Gyge demeure à Test de Mitgard« dans le bois Jernvidr, où les géantes Jernvidur ont leur résidence. Elles enfantèrent beaucoup de fils, qui sont des géants et tous de la nature des loups. — Ces deux loups étaient de leur race. — On raconte que le plus puissant d'entre eux se nomme Monegarmur ; il fiit nourri de la vie des hommes morts ; il dévora la Lune et tacheta de sang le ciel et F air. À cause de cela le Soleil fut obscurci, et les vents sifflèrent et mugirent de tous les côtés , comme on peut le voir par ces vers :
• Vers Test la vieille était assise Dans la forêt de glace , Et y enfanta les fils de Fenrir, Un d'eux devint
Le méchant engloutlsseur de la Lune Dans son enfantement magique , Nourri de la vie De ceux qui n'étaient plus , Il tacheta de sang La demeure des dieux ; Ensuite la lumière du Soleil S'obscurcit au printemps, Tout zéphyr devint tempête.
Alors Gangler demanda : Par où est le chemin qui va du ciel à la terre? — Har répondit en riant: Votre demande est insensée! Ne savez-vous pas que les dieux jetèrent un pont du ciel à la terre, lequel on
nomme Bifrost et que vous nommez, vous, Arc-en- Giel. n est de trois couleurs; il est fort solide et plus habilement &it que toute autre construction; mais quelque solide qu'il soit, il se brise aussitôt que les enfants de Muspel veulent y passer; alors leurs chevaux doivent traverser à la nage des fleuves immenses. — Gângler dit : H ne me parait pas que les dieux aient fait ce pont si solide puisqu'il peut se briser et qu'ils ne peuvent pas le renouveler quand ils le veulent. — A cela Har répondit: Les dieux ne méritent pas de reproche touchant cette construction. Bifrost a été un pont bien fait , mais rien ne restera debout dans le monde quand les fils de Muspel partiront pour la guerre.
DES PREMIERES ACTIŒVS DES ASES
Gangler dit : C'était sans doute une œuvre grandiose que les Ases avaient créée, quand ils eurent fait le ciel et la terre, dirigé le mouvement du soleil et de la lune et réglé les heures du jour et de la nuit: mais d'où sont issus les hommes qui habitent la terre? — Har répondit : Quand les fils de Bor allaient sur le rivage de la mer, ils y trouvèrent deux morceaux de
bois , les ramassèrent et en firent des personnes : Tun leur donna Tesprit et la vie, l'autre la science et le jugement, un troisième la parole, Touïe et la vue. Ils appelèrent Thomme: Ask; la femme: Embla. D'eux est sortie la race humaine, qui reçut pour demeure une place dans le Midgard. Alors ils bâtirent un palais au centre du monde, qui fut nommé Asgard. Là restèrent les dieux et ceux de leur famille. Depuis se répandirent sur la terre aussi bien que dans Tair beaucoup de traditions sur tout ce qu'ils ont fait. Dans la cité est une place appelée Hlidskjalf. Lorsqu'Odin est assis dans la salle d'honneur, il voit le monde entier et les actions de chaque individu. Sa femme se nomme Frigg , une fille de Fiorgvin ; d'elle, ceux que nous appelons les Ases tirent leur origine, ceux qui bâtirent le vieil Asgard. Ceux-là sont la race des dieux, c'est pourquoi Odin se nomme Alvader, parce qu'il est le père des dieux et des hommes. Alors Gangler dit : Que fit Alvader quand il eut fondé Asgard? — Har répondit: D'abord il s'assit à un endroit de la cité qui s'appelait Idavolr, pour aplanir les affaires des gens du lieu et pour établir dans la cité la droiture sur des bases stables. Leur premier soin fut d'élever un édifice où il y avait place pour eux douze et en outre une place d'honneur pour Alvader. C'était la demeure la plus splendide qui eût été jamais vue sur la terre, et aussi bien en dehors qu'en dedans tout resplendissait d'or. Ce séjour fut nommé Gladsheim. Ensuite ils construisirent un autre édifice pour l'habitation des déesses, aussi une magnifique demeure,qu' on nomma Yingolf ;
ils placèrent à côté une forge, ils fabriquèrent des marteaux, pincettes, enclumes, et avec cela d'autres outils. Depuis lors ils façonnèrent les métaux, la pierre et le bois , et surti)ut une grande quantité de ce métal qu'on appelle Tor. Tous les meubles et les harnais étaient d*or. On appela ce temps-là TAged'Or, aussi longtemps qu'ils ne perdirent rien par l'arrivée de certaines femmes d'Iotenheim. Alors les dieux s'assirent dans leurs fauteuils et tinrent conseil : Us considérèrent comment les Nains vivaient sous la terre dans le limon , comme des vers dans la chair. Les Nains avaient été créés dans le principe et avaient conservé la vie dans la chair d' Ymer et étaient comme des vers; mais maintenant, d'après la volonté de Dieu, ils ont la forme humaine, et restent encore dans la terre et parmi les rochers et les pierres. Le plus puissant d'entre eux était Moedsognir et Durin venait après lui. La Voluspa en parle ainsi:
Alors allèrent les dieux
Vers la salle du conseil Pour savoir Des dieux supérieurs Si Dieu créerait Les Nains.
Alors Moedsognir Devint le premier De tous les Nains , Durin le deuxième, Semblable aux hommes ; Beaucoup d'autres Nains Furent créés de la terre :
Nyi et Nidi , Nordri et Sudri , Austri et Vestri, Âlthiofi, Dvalin , Nar, Nain , Nippungar, Dain , Biiur^ Ravor, Bombur, Non , Ori , Onar, Ai , Miodvitnii*, Vigur et Gaudalfur, Vindalfiir, Thorin , Fili , Kili , Fundin , Vali , Thror, Throin , Theckur, Litur et Vitur, Nyr, Nyradur, Reckur, Radsvidur. Et ceux-ci sont aussi des nains et demeurent parmi les picirres , les autres dans la terre : Draupner, Dolgtvari , Haur, Hugstari, Hleidolfur, Gloin, Dori (Ori), Duflfur, Andrari, Hefti, Fili, Haar, Sviar. Mais les suivants vinrent deSvains Haugi à Orvanga sur Jornval, et de là est venu aussi Loffar; leurs noms sont ceux-ci : Skirvir, Virvir, Skapidur (Ai), Alfiir, Ingi, Eikinskialdi , Falur, Frosti, Fidur, Ginnar.
DES PHÉNOMÈNES BANS LÉ CIEL
Alors Gangler demanda: Où est le plus vénérable et le plus saint séjour des dieux? — Har répondit : Près du frêne Ygdrasil ; là les dieux tiennent chaque jour conseil. — ^Gangler dit : Et qu'y décide-t-on ? — ^Jafhhar continua : Le frêne est le plus grand et le plus élevé des arbres; ses brai^cheis couvrent toute la terre et se
dressent jusque dans le ciel. L'arbre a trois racines qui s'étendent très-loin: la première vers les Ases, la deuxième jusqu'aux Hrymthussen , où se trouvait primitivement Ginungaga; la troisième se dirige vers Nevelheim , près Hvergelmer, où Nidhoger ronge la racine par-dessous. À l'autre racine, qui court vers les Hrymthussen , touche la fontaine de Mymer, où sont cachées la sagesse et la science. Le propriétaire de la fontaine est rempli de sagesse, parce qu'il boit chaque matin hors de la corne de Gjalder. Une fois Alvader s'y reodit et désira de boire : à peine son désir fut-il exaucé, qu'il perdit un œil. C'est ce qu'on lit dans la Voluspa:
Je sais bien , Odin, Où est ton œil, Là-bas dans la claire Fontaine de Mymer.
Près de la troisième racine du frêne, dont les branches montent au ciel, est la fontaine d'Urds; là les dieux ont leur tribunal. Journellement les Ases y vont à cheval en traversant le Bifrost, qui s'appelle aussi le pont des Ases. Les noms qui suivent sont ceux des chevaux des Ases: Sleipner appartient à Odin, il a huit pieds; le deuxième est Gladr, le troisième Gyller, le quatrième Gleur, le cinquième Skejdbrimer, le sixième Silfrintop, le septième Siner, le huitième Gjel, le neuvième Falhofner, le dixième Guldtop , le onzième Letfete ; le cheval de Balder fut
brûlé avec lui. Thor se rend à pied au tribunal et passe à gué les rivières suivantes :
Kormt et Ormt Les deux fleuves, Thor les passera En allant pour juger Près du frêne Ugdrasil ; Quand le pont des Ases brûle, Les eaux sacrées jaillissent.
Alors demanda Gangler : Le feu est donc au Bifrost? — Har répondit: Le rouge que vous voyez à T arc-enciel est le feu ardent. Les géants des montagnes envahiraient le ciel s'ils pouvaient tous, comme ils le voudraient, passer le Bifrost. — Gangler dit : Qu'y a-t-il encore de merveilleux à raconter du Frêne? — Har répondit : Il y a encore beaucoup à en dire: Un aigle est assis sur les branches du frêne , et celui-là sait beaucoup de choses. Entre ses yeux est assis l'oiseau de proie Vedrfoelner. Une petite corne de chêne, appelée Ratatosker, monte et descend de l'arbre et cherche à exciter une querelle entre l'Aigle et Nydhogr. Quatre cerfs courent à toutes les branches du frêne et en mangent les bourgeons , ils se nomment : Daiu , Dvalin, Dunavr et Durator. Dans Hvegelmer, près de Nydhogr /sont tant de couleuvres, que nulle langue ne peut les nommer, ainsi qu'on lit :
Ratatosker
S'appelle la corne de chêne
Qui courra
Sur le frêne Ygdrasil ;
Elle recueille en haut les paroles de l'aigle
Et les rapporte en bas à Nydhoger.
Là sont quatre cerfs,
Qui rongent les rejetons.
Beaucoup de serpents sont
Au pied du frêne Ygdrasil,
Comme on peut penser.
Le frêne Ygdrasil
Est poursuivi et en souffre
Plus que les hommes ne le pensent.
En haut il est rongé par le cerf.
Il pourrit aux côtés,
En bas il est rongé par Nydhoger.
Beaucoup de belles places sont dans le ciel, lesquelles sont recouvertes d'un écran divin. Il y a aussi un bel édifice près de la fontaine, sous le frêne. De là sont issues trois vierges, qui s'appellent Urd , Verdande et Skuld. Ces vierges combinent Tâge de tous les hommes et sont appelées Nornes. H y a encore des Nomes , principalement celles qui assistent à la naissance de chaque enfant pour veiller continuellement sur son existence; elles sontde race di^ne; d'autres qui ont des devoirs contraires sont de la race des Àlves, et la troisième espèce de celle des Nains. Alors dit Gangler : Puisque les Nornes disposent du sort des hommes , elles leur donnent aussi le malheur en partage. Quelques-uns vivent heureux et dans les honneurs, d'autres dans la misère et les souffrances. Les uns ont une longue vie, d'autres courte? — Har
répondit : Les Nornes qui sont de la bonne race donnent le bonheur, et si des hommes ont du malheur, c'est par la volonté des méchantes Nornes. On raconte même que les Nornes, qui demeurent près la fontaine Urs, y puisent chaque jour de Teau et la répandent aussitôt sur le frêne pour que ses rejetons ne dessèchent pas. Cette eau est si salutaire, que tout ce qui tombe dans la fontaine devient blanc, comme la toison dans récaille de Tœuf :
Je connais un frêne
Nommé Ygdrasil ,
Chargé de feuillage et arrosé
Avec de l'eau blanche,
De là vient la rosée
Qui descend dans la vallée.
La rosée qui sort de là on T appelle la douce rosée, et c'est la nourriture des abeilles. Deux oiseaux fârént nourris dans la fontaine d'Urda: ils s'appellent Cygnes, et d'eux sort l'espèce des oiseaux. Alors dit Gangler: Vous m'avez fait connaître des choses merveilleuses, mais quelles places remarquables y a-t-il encore dans le ciel , près de la fontaine d'Urds ! — Har répondit : Il y a encore beaucoup de places d'une grande distinction, entre autres Alfheim, qui est la demeure des Alves lumineux ; mais les Alves noirs restent sous la tenre, et comme les premiers ils sont encore considérés, mais moins par leurs oeuvres. Les Alves lumineux sont brillants comme le soleil , les Alves noirs sont
au contraire plus noirs que la poix. Une autre de ces places s'appelle Breidablik, et c'est la plus belle. Il y a encore une salle nommée Glitner, les murs en sont tout couverts d'or et le toit d'argent. Plus loin est une demeure appelée Himinborg, qui est au bout du ciel , et où s'appuie le pont Bifrost. Encore plus loin est une grande pièce, le Yalaskjaf, qui appartient à Odin ; elle a été construite par les dieux et est couverte d'argent pur. Dans la salle est le fauteuil d'honneur, nommé Hlidskjalf , d'où Alvader voit tout l'univers. A l'extrémité méridionale du monde est un palais , le plus beau de tous et plus brillant que le soleil, son nom est Gimle. Quand le Ciel et la Terre auront péri, il survivra à leur ruine. Ce palais est habité par les hommes bons et droits, comme on voit dans la Ybluspa :
Je connais une salle, Belle comme le soleil, Couverte d'or Dans Gimle.
Des hommes droits L'habiteront Et ils y auront Toujours la joie.
Alors Gangler dit: Qui gardera ce palais quand la flamme de Surter consumera ciel et terre? — Har répondit : On raconte qu'il se trouve un autre ciel vers le sud et au-dessus de celui-ci, nommé Aundlang. Le troisième, qui est encore au-dessus de ce dernier.
s'appelle Vidblaiu , et nous croyons que ce palais est dans le ciel et que les Alves lumineux habitent seuls cette région.
%ni.
DES ASËS.
Gangler demanda : Quels sont les Ases auxquels les dieux sont redevables du don de divinité? — Har lui dit pour réponse: Il y a douze Ases d'essence divine. — Jafnhar dit : Les Asines ne sont pas en moindre nombre, et leur puissance n'est pas médiocre. Làdessus Tridje rappelle qu Odin est le plus élevé et le plus ancien des Ases ; il commande à toutes choses , mais les autres dieux , sur lesquels il a un pouvoir tout particulier, le servent comme des enfants leur pèr^. Sa femme est Frig; elle connaît le sort des hommes et ne le révèle à personne, ainsi qu'on l'apprend de ce qu'Odin dit a l'Ase Loki :
Tu es fou , Loki , De ce que tu comptes Tes actions honteuses; Je suis certain que Frig Connaît le sort de chacun Quoiqu'elle n'en dise rien.
Odin s'appelle Alvader parce qu'il est le père de tous les dieux , et Valvader parce que tous ceux qui tombent sur le champ de bataille lui appartiennent. Ceux-ci sont placés dans la Wallialla et le Vingolf , et ils portent le nom d'Einheriar. Il s'appelle aussi Hangagod, Haptagod et Farmagod, et il a encore plus de noms, comme il le disait lui-même au roi Geirrod.
Je m'appelle Grime Et Gangleri , Herjan et Hjalmberi , Tecci et Thridi , Thudr et Udr, Helblindi et Har, Sadr et Svipal Et Sao-GeUl Herteitr et Hnikar, Bil-Eygr, Bal-Eygr,
Bolvercr, Fjolnir,
Grimar et Grimner,
Glapsvithr et Fiaulsvithr,
Sithhauttr, Sithskeggr,
Sigfaudr, Hnikuthr,
Alfauthr, Valfauthr,
Atzidr et Farmatyr.
Je ne me nomme jamais du même nom,
Depuis que je hante avec les hommes.
Grimner suis-je nommé
Par Geirrod ,
Mais Jalc par Asmond ,
Et Kjatar
Quand je conduis le traîneau ;
Thor au tribunal ,
Vidr dans les combats
Oski et Omi ;
Jafnhar et Biflindi,
Gaudier et Harbarthr par les dieux.
Svithur et Svithir
Suis-je nommé par Saucmimer.
Alors Gangler dit: C'est un bien grand nombre de noms qui lui sont donnés; et il est vraiment savant celui qui sait dans quelles circonstances il les a reçus? — ^Har répondit : Sans doute il faut beaucoup de science pour découvrir et expliquer tout cela; mais pour dire en peu de mots T origine de ces différents noms, elle se trouve dans la multiplicité des langues dans lesquelles les peuples de la terre l'invoquent et r adorent. D'autres raisons de ces noms se trouvent dans ses voyages dont les anciennes traditions font mention , et vous ne pourrez passer pour un homme savant si vous n'avez ouï parler de ces choses merveilleuses. — Alors Gangler dit : Quels noms portent les autres Ases et quelles sont leurs hauts-faits? — Har répondit: Thor est le plus renommé; il s'appelle Asathor ou Aukathor ; il est le plus fort des dieux et des hommes ; il possède le royaume Thrudwanger, mais son palais se nomme fiilskirner: il y a là 540 salles , et c'est le plus grand bâtiment que connaissent les hommes. On lit ce qui suit dans Grimnismal:
Cinq cents salles Et encore quarante
SoDt , je crois , dans Bilskirncr :
Parmi les maisons
Que je connais,
Je tiens celle de mon fils pour la plus grande.
Thor a deux boucs qui ont noms Tangniostr et Tangrisner, et un char dans lequel il se fait traîner par des boucs; c'est pourquoi il s appelle Aukathor. n a aussi trois joyaux : le marteau Mjolner, que découvrirent les Hrymtussen et les géants des montagnes, et on ne doit pas s*étonner, car il en frappa beaucoup de ses parents et amis; le second est Megingjarder : il s en ceignit les reins , et c'était la moitié de sa force ; le troisième joyau , qui est Irèslourd, ce sont les gands de fer; il ne peut s'en passer pour saisir la pique de Mjolner. Personne n'est assez instruit pour raconter les grandes actions de Thor. Je sais de lui tant de choses, que le jour n'est pas assez long pour tout raconter. Alors Gangler dit : Parlez-moi un peu maintenant des autres fils d'Odin. — ^Har répondit : Son second fils est Balder le Bon, il est le meilleur, et tous chantent ses louanges. B est si beau et si élancé qu'il est rayonnant ; il est une herbe qu'on a comparée aux sourcils de Balder; c'est la plus belle de toutes les plantes [matricaria maritima) laquelle contribue singulièrement à la beauté des cheveux et de la figure. C'est l'Ase le plus généreux, le plus savant et le plus éloquent, et personne ne
peut changer ses résolutions; il demeure dans Breidablik, où rien n*est impur, comme on lit:
Breidablik est le septième séjour du ciel,
Balder en a fait
Sa résidence,
Dans ce pays
Où je ne connais
La moindre souillure.
Le troisième Ase s appelle Niord ; il demeure sur Noatun ; il gouverne le vent et apaise la mer et le feu. On rinvoquesur mer et pendant la pêche. Il est si riche et puissant, qu'il peut donner à tous ceux qui le prient richesse et abondance. Niort n'est point de la famille des Ases ; il a été élevé dans Yanaheim ; mais d'après d'anciennes traditions, les dieux lui donnèrent Vane en otage, ce à quoi certains Haenir s'opposèrent. La femme de Niord s'appelle Skade, une fille du géant Thiassi; elle voulait rester où restait son père, principalement sur le rocher de Trymheim. Niord, au contraire, voulut se maintenir près des bords de la mer. Ils accordèrent de passer neufs nuits sur le rocher et trois nuits dans Noatun. Mais quand Niord revint de la montagne, il chanta :
Je suis fatigué deg montagnes, . Je n'y fus pas longtemps, ' A peine; peuf jours ; .
Le hurlement des loups
M'est désagréable
Près du ebant des cygnes.
Skade chanta :
Je ne puis dormir
Sur les bords de la mer,
A cause du bruit des oiseaux ;
Et chaque matin
Me réveille la mouette
Qui vient du bois.
Alors Skade montra la montagne et gagna Thrymheim. Souvent elle alla avec de petits souliers. Tare en main, chasser les bêtes fauves (elle s'appelle Ondurdys] comme on lit:
Thrymheim s'appelle le sixième séjour du ciel ,
Où demeure Thiassi ,
Le vaillant géant,
Mais maintenant Skade,
La chaste fiancée des dieux ,
Habite le vieux palais de ses pères.
Depuis, Niord eut dans Noatun deux enfants, Freyr et Freya. Ils étaient beaux et robustes. Freyr est le plus distingué parmi les Ases ; il gouverne la pluie, le beau temps et les plantes de la terre; il règne aussi sur les hommes riches et puissants, et on r invoque pour avoir la paix et de bonnes récoltes. Freya est la plus renommée des Asines ; sa résidence dans le ciel fut nommée Folkvang , et chaque fois
qu elle allume la guerre, la moitié des événements lui est due et Tautre moitié à Odin, comme on lit:
FolkvaDcq est le neuvième séjour du ciel ,
Mais là règne Freya
Sur les places de cette demeure ;
Elle choisi la moitié de ce qui arrive
Chaque jour,
Mais Odin a Tautre moitié.
Son appartement Serumner est grand et beau.
Quand elle va en voyage, elle fait traîner son char par deux chats noirs. Elle est favorable à ceux qui Timplorent. De son nom dérive celui d'épouse, que portent les femmes mariées. Elle trouve beaucoup de plaisir à entendre chanter, et il est bon de Tinvoquer en maintes circonstances. Alors Gangler dit: Ces Ases me semblent être très-puissants, et il n'est pas étonnant que vous possédiez une grande puissance, car vous êtes si bien instruit de ce qui concerne les dieux, et vous savez qui Ton doit prier dans chaque circonstance différente. Mais il est encore d'autres dieux? — Réponse : D y a encore un , TAse Tyr ; il est très-hardi et courageux ; il dirige le succès dans les combats, par conséquent les guerriers doivent l'invoquer. Il y a un proverbe, on dit de celui qui ne fuit jamais et surpasse les autres en force : Il est aussi prompt que Tyr. Il est aussi si versé dans les sciences, qu'on dit d'un savant: Il est aussi docte que Tyr. Mais il ne fait rien qui répande le contentement
parmi les hommes. Une preuve de son audace, c est que lorsque les Ases se décident à laisser lier avec la chaîne Gleipner le loup Fenrir, ils ne consentent pas à le laisser délier si Tyr ne plonge sa main dans la gueule de Tanimal. Mais une fois le loup Fenrir mordit et enleva la main de Tyr a T endroit qui s appelle maintenant la jointure du loup. Depuis ce temps Tyr n'a quune main.
Bragi est un autre Ase ; il est très-renommé à cause de son savoir et de sa parole toujours polie et habile ; il est passé maître dans Tart de la poésie. De son nom la poésie reçut celui de Bragur, et ceux qui dépassent leurs rivaux dans cet art sont appelés les gens de Bragur. Sa femme s'appelle Idun. Celle-ci conserve dans un vase les pommes dont se nourrissent les dieux, afin que lorsqu'elles commencent à vieillir elles puissent retrouver leur première verdeur : cela durera jusqu'au Ragnarok. Alors Gangler dit: Il me semble que les dieux attachent une grande importance à ces pommes puisque Idun leur donne tant de soins? — Har répondit en riant : Oui, une fois tout allait mal tourner ; je pourrais vous en dire beaucoup; mais écoutez maintenant les noms des autres Divinités : Heimdal est le nom de l'une d'elles. Il fut aussi nommé le savant Ase. Il est grand et sacré, et fut mis au monde par neuf vierges, qui sont toutes sœurs. Il s'appelle aussi Hallinskidi et Gullintanne (ou Dent dorée) , parce que ses dents étaient d'or. Son cheval se nomme Guldtop. Il reste sur Himinburg , prèsBifrost. Il est aussi la sentinelle des dieux, et il demeure à l'extrémité du ciel pour garder le pont contre les géants des
montagnes. Il dort moins qu un oiseau : il \oit aussi bien la nuit que le jour, c est-à-dire a une distance de cent milles. Il entend croître l'herbe des champs et la toison des brebis, par conséquent tous les bruits. Il a une trompette, la corne de Gjallar, et quand il la fait raisonner l'univers entier T entend :
Himinburg est le huitième séjour du ciel
Où demeure Heimdal
Et où il régnera.
Là boit la sentinelle des dieux,
Dans une demeure lumineuse,
Gaiement avec les bons.
Et dans le chant d'Heimdal il dit lui-même
Je suis le iiis de neuf mères, Né de neuf sœurs.
Hoder est le nom d'un autre Ase, il est aveugle, mais très-robuste. Vidur s'appelle TAse silencieux, qui porte un gros soulier et est aussi le plus fort après Thor. Les dieux reçoivent de lui un généreux secours en toute circonstance* Ali ouValiest un fils d'Odin et de Rind ; il est prompt au combat et excellent tireur. Uller est un fils de Sif et beau-fils de Thor ; il est bon archer et court habilement k patins, personne ne peut le dépasser. Il est bon de l'invoquer dans un duel. Forsete est un fils de Balder et de Vanna , la fille de Nef; il a dans le ciel sa demeure nommée Glitner.
Tous ceux qui dans les disputes et les différends se réfugient vers lui s en vont réconciliés. Ni les dieux ni les hommes ne connaissent de meilleur tribunal :
Glitner est le dixième s(^joiir du ciel,
Il est orné d'or
Et couvert d'argent.
Et là reste Forsete
La plupart du temps
Et arrange toutes choses.
S vin.
DE LOKl ET DE SES DESCENDANTS.
Il est encore quelqu'un que Ton met au nombre des Ases, mais d'autres le nomment le calomniateur des Âses et la honte des dieux et des hommes. Son nom est Loki ou Lopt ; son père est le géant Farbode, mais sa mère s'appelle Laufey ou Nal, son frère Bileistr et Helbindi. Loki est élégant de corps^ mais rusé et lunatique; il diffère des autres Ases par la finesse et la subtilité de son esprit ; il les nût souvent dans l'embarras, mais souvent aussi il les en tira par son adresse. Sa femme s'appelle Sygin ; leur fils Nari
oU Narir. Loki a encore d'autres enfants; il eut d'Angerbode, une géante dlotenheim, trois enfants : le loup Fenrir, Jormungand, le serpent terrestre, et le troisième Hel. Mais les dieux savaient que ces trois enfants étaient élevés dans lotenheim, et connaissaient la prédiction qui disait que ces enfants étaient menacés de beaucoup de malheurs et qu'ils avaient à attendre beaucoup de déboire de la part de leur mère et encore plus de celle de leur père ; aussi Alvader envoya les dieux vers ces enfants» Quand ils arrivèrent près de Loki , celui-ci jeta dans la mer le serpent qui empoisonne tous les pays. Il est si grand que du milieu de la mer il entoure toute la terre et mord sa queue. Loki plaça Helle dans Nevelheim et lui donna la domination sur neuf mondes, et la chargea de désigner des demeures aux personnes qui seraient envoyées vers elle, et ces personnes sont celles qui meurent jeunes ou de maladies. Elle a là un palais spacieux, dont le toit est surmonté tout à Tentour de hautes tourelles (ce palais a nom Helvidver) ; sa table s appelle Hungur, son couteau Sultur, son valet Ganglate, sa servante Ganglot, sa porte Fallande-Forrad , son lit Kor, sa couverture Blikandebal . Elle est moitié bleue, moitié couleur de chair humaine ; on peut très-bien la reconnaître, elle a le regard égaré et effrayant. Le loup fit approcher les dieux, et Tyr fut le seul qui eût assez de courage pour lui donner à manger. Les dieux virent comment il était chaque jour et que toutes les prophéties se vérifiaient, c'est-à-dire qu'il était destiné à faire leur malheur ; ils résolurent de l'enchaîner au moyen d'une chaîne solide nommée
Leding, et de mettre ainsi ses forces a l'épreuve. I^e loup parut n'en avoir aucune, il laissa faire. Mais à peine se fut-il étendu que la chaîne se rompit et il fut libre. Alors les Ases firent une autre chaîne une fois plus forte et nommée Droma. Le loup devait aussi réprouver; les Ases lui firent comprendre que la renommée de sa vigueur s'étendrait loin si un tel lien ne pouvait le retenir. Le loup leur répondit que personne n'était plus robuste ni vigoureux que lui , que depuis qu'il brisa la chaîne Leding ses forces étaient revenues, et que pour devenir célèbre il devait s'exposer à un danger; il se laissa donc enchaîner de nouveau. Quand les Ases eurent fini , le loup se secoua et le lien vola en éclats; il s'échappa ainsi de Droma. Les Ases craignaient maintenant de ne pouvoir plus le lier ; ils envoyèrent alors Skirner, le serviteur de Frey , chez quelques nains de Zwartelvenheim, et firent préparer la chaîne Gleipner, formée de six parties : du bruit des pas de chats, de la barbe de femmes, de racines de montagnes, de soupirs d'ours, de salive d'oiseaux et d'haleine de poissons. N'avez-vous pas entendu parler de cela anciennement? la vérité de cette histoire est confirmée par des signes irrécusables; vous avez sans doute remarqué que les femmes n'ont pas de barbe, que les pas des chats ne font pas de bruit et que les montagnes n'ont pas de racines. Ganglerdit: Comment cette chaîne était-elle? — Har répondit : C'est ce que je vous dirai à l'instant : elle était polie et douce comme un ruban de soie ; combien elle était solide et sûre vous allez l'entendre. Dès que ce lien fut apporté aux Ases, ils remercièrent leur
messager de cette bonne œuvre; ils se rendirent ensuite à F île Lyngve, dans la mer Amtsvartner, et ils avaient le loup avec eux. Ils lui montrèrent le lien de soie et lui demandèrent s'il pourrait le briser; ils ajoutèrent qu'il est plus fort qu'il ne le paraît. L'un le passa à l'autre, et tous s'efforcèrent de le rompre, mais en vain. — Le loup répondit : Je ne m'estime pas assez grand seigneur pour promettre de briser un lien si fragile; mais puisqu'il y a dans ce jeu ruse et tromperie, que votre ruban ne touche pas mes pieds. — LesAses répartirent qu'il pourrait bien vite rompre un mince fil de soie, qu'il s'était débarrassé autrefois de lourdes chaînes ; mais que s'il ne pouvait briser le lien qu'ils lui présentaient, il ne devait pas craindre les dieux ; il serait rendu libre de nouveau . — Le loup répondit : Si vous me liez de manière que je ne puisse bouger, je sais bien que j'attendrai longtemps avant d'être libre ; c'est pourquoi je ne veux pas que vous approchiez de moi votre ruban. Mais si vous êtes sans malice, qu'un de vous mette la main dans ma bouche, comme gage de votre bonne foi. Les Ases se regardèrent les uns les autres , et personne ne voulut lui confier sa main ; à la fin Tyr la risqua cependant et la posa dans la gueule du loup. Et plus le loup se tourna et retourna , plus le lien le serra , et plus il fit des efforts, plus le lien se durcit. Alors les Ases rirent, à l'exception de Tyr, car il perdit sa main. Quand les Ases virent que le loup était solidement hé, ils prirent le bout de la chaîne qui s'appelle Gelgia, le tirèrent k travers un énorme rocher, nommé Gjol , et l'attachèrent au fond de la terre. Ensuite ils prirent
un autre fragment de rocher, qui a nom Tvite, et entassèrent avec celui-ci le premier afin qu'il fût inébranlable. Le loup ouvrit toute large sa gueule dégouttante, mais ils y enfoncèrent une épée, de manière que la lame lui pénétra jusqu'au bas de la gorge et que le pommeau en sortit par le haut. Il poussa des hurlements terribles, et Técume qui coula de sa gueule forma le fleuve qu'on appelle Van. Il resta là couché jusqu'au Ragnarok. Tels sont les enfants extraordinaires et méchants que nourrit Loki. Mais Gangler demanda : Pourquoi les Ases ne tuèrent-ils pas le loup, n'était-ce pas folie de l'avoir à garder? — Har répondit : Les dieux respectent tellement leur saint ministère qu'ils ne veulent pas se souiller du sang du loup, bien que d'après la prophétie celui-ci doive être le meurtrier d'Odin.
DES ASINES
Gangler demanda : Quelles sont les Asines? — Et Har répondit : Friga est la première ; elle occupe la magnifique salle Fensaler. L'autre se nomme Saga, qui demeure a Soekvabaek. Eir est la plus versée dans
Tart de guérir. La quatrième, Gefion , est vierge, et
est servie par toutes celles qui meurent vierges. Fylla
est aussi une vierge ; elle a une chevelure flottante et
un bandeau d'or autour de la tête; elle porte Tétui
de Friga , a soin de ses souliers et prend part à son
conseil privé. La sixième, Freya, est la plus renommée
après Friga ; elle est mariée à un homme qui s'appelle
Odr. Leur fille, Hnos, est si belle, que tout ce qui est
beau et distingué est nommé d'après elle. Odr la
quitta et alla bien loin , Freya pleure son absence et
ses pleurs sont d'or rouge. Freya a beaucoup de
noms et en voici la raison : c'est qu'elle changeait de
nom chaque fois qu'elle voyageait parmi des peuples
inconnus pour chercher Odr: elle s'appelle Mardol,
Horn, Géfion, Syr et Vanadys. Elle a un bijou d'or
qu'on nomme Breysing. La septième est appelée
Siofn ; elle connaît les penchants des personnes, des
hommes aussi bien que des femmes, et de son nom
l'amour a reçu celui de Siofn. La huitième, Lofn, est
bonne et généreuse pour tous ceux qui l'invoquent,
et a obtenu d'Alvader le pouvoir d'unir les hommes et
les femmes qui rencontrent quelque obstacle; de
son nom dérive le mot lof (louange), parce qu'elle
est louangée par les hommes. La neuvième, Var ou
Vor, reçoit les serments de fidélité des hommes et des
femmes qui promettent de s'unir et punit ceux qui
enfreignent leurs promesses; elle est savante et
découvre tout, de sorte que rien ne peut lui rester
caché. La onzième est appelée Syn , elle veille aux
portes de la salle et les ferme pour ceux qui ne
peuvent entrer; elle lit la vérité sur le visage de celui
qui veut mentir. La douzième, Hlyn , est responsable des personnes que Friga veut préserver de certains accidents. I^ treizième est Snotra , elle est agile et belle, et de son nom tous les hommes et femmes de cour sont appelés Snotur. La quatorzième, Gna ; elle envoie Frig dans tous les pays pour son service; son cheval franchit Tair et les fleuves et s'appelle Hoi^arpner. Une fois plusieurs Vanes la virent passer dans Tair et un d'eux dit:
Qui vole là , Qui flotte là , Qui erre à travers l'air?
Elle répondit :
Je ne vole pas,
Quoique je flotte aussi
Et erre dans l'air
Sur mon coursier Hofwarpner,
Qui attmt Ham près Gardrosa.
Sal et fiil furent aussi comptées parmi les Asines ; leur domaine a été décrit de longtemps. Il est encore des vierges qui servent dans la Walhalla et apportent à boire et soignent les coupes et le linge de table. Elles furent élevées dans Grimnismal :
Hrist et Mist,
Je veux qu elles portent la coupe;
Skeggold et Skaugal,
Hildi et Thrudr,
Hlauc et Herfiotor,
Gaull et Geiraulul ,
Randgrith et Rathgrith
Et Reginleif,
Apportent la bière d'Einherien.
Elles s appellent Valky ries. Odin les envoie à toutes les batailles ; elles désignent les guerriers qui doivent périr ou commander à la victoire ; Gudr et Rota et la plus jeune des nornes , Skuld , chevauchent ordinairement ensemble pour faire ce choix ou cette désignation, lord, la mèredeThor, et Rindir, la mère de Valis, sont aussi placées au nombre des Asines.
DE L'ASINE GERDUR ET DU VOYAGE DE SRIRNER
L'homme s appelle Gy mer, sa femme Aurboda; ils étaient de la race des géants. Leur fille Gerdur était la plus belle des femmes. — Un jour Freyr alla à Ulidskjalf pour contempler le monde entier ; vers le Nord, il vit un bourg et au milieu un grand et beau
jardin. Une femme s'y promenait; lorsqu'elle leva les mains pour ouvrir la porte, Tair et Teau reflétèrent ce mouvement et tout Tunivers devint brillant. Ainsi il fut puni d'avoir osé s'asseoir dans le fauteuil sacré, car en entrant il fut tout troublé. Revenu chez lui, il ne parla, ne but, ni dormit, et personne ne chercha à lui parler. Njord fit appeler Skirner, le serviteur de Freyr; il lui ordonna de se rendre auprès de son maître et de lui demander à qui il en voulait, lui qui refusait de parler à qui que ce fût. — Skirner dit : J'y vais. Cependant il faisait cette démarche à contrecœur, parce qu'il craignait une mauvaise réponse. Quand il approcha Freyr et qu'il s'informa de la cause de sa tristesse, celui-ci répondit qu'il avait vu une belle femme et qu'il en était tellement épris qu'il ne lui était plus possible de vivre sans elle. Vous allez, ajouta-t-il, partir de suite et la demander en mon nom , vous la conduirez ici , son père peut en être satisfait ou non, peu m'importe; vous serez bien récompensé. — Skirner dit qu'il se mettrait en voyage pourvu que Freyr lui donnât son épée, laquelle est si artistement faite qu'elle tue d'elle-même. — Freyr dit qu'il ne pouvait la lui refuser, et lui donna son épée. Skirner partit, demanda cette femme et en obtint la promesse qu'après neuf nuits elle irait dans Barey et y célébrerait la fête avec Freyr. Quand Skirner revint et fit connaître le résultat de ses démarches, Freyr chanta :
Longue est une nuit ,
Plus longues encore sont deux nuits,
Comment pourrai-je attendre trois nuits !
Il me semble qu'un mois
Est souvent moins long
Que la moitié d'une nuit de plaisir.
C'est là la cause pour laquelle Freyr se trouvait désarmé en allant combattre Beli; il le tua avec le bois d'un cerf.
Alors Gangler dit: Il est très-étonnant qu'un héros comme Freyr se soit ainsi défait de son glaive, puisqu'il n'avait plus un semblable, ce dont il ressentit bientôt la privation quand il alla lutter avec Beli. — Har répondit : Ce combat aurait été sans importance , car Freyr aurait pu tuer Beli avec la main ; mais il souffrira davantage de la privation de son glaive quand les fils de Muspel apparaîtront au jour de la bataille.
S XI
COMMENT LA WALIIALLA EST GOUVËILNUE.
Gangler poursuivit : Vous dites que tous ceux qui depuis le commencement du monde sont tombés en combattant vont dans la Walhalla, près d'Odin : Que peut-il leur donner pour les nourrir, car il doit y en
avoir un grand nombre? — Har répondit : Vous avez raison : ii y en a un grand nombre et il en viendra encore davantage, et cependant il n*y en a pas de trop quand vient le loup Fenrir. Du reste il n'en vient jamais tant vers la Walhalla qu'ils ne peuvent manger de la chair du sanglier qu on appelle Sahrimmer; tous les jours il est mis en pièces et bouilli , et le soir il redevient entier. Plus loin il y en a sans doute, mais peu nombreux, qui soient assez instruits pour répondre à la question que vous venez de faire. Le cuisinier sappelle Andhrimner et le chaudron Eldhrimner, d'après ce qu'on lit:
Andhrimner
Fait bouillir
Dans Eldhrimner
Sahrimner la meilleure des chairs.
Cependant peu savent
Comment il nourrit les Einheners.
Gangler demanda : Odin mange-t-il de la même nourriture que les Einheriers? — Har répondit : La nourriture qui garnit sa table lui est apportée par deux loups nommés GerietFreki. Lui-même ne doit pas manger, car le vin lui sert aussi bien de boisson que d'aliment, comme il est dit:
Geri et Freki
Nourrissent le père des combats
Renommé au loin ; De vin seul Vit toujours Le puissant Odin.
Sur les épaules d'Odin sont assis deux corbeaux, Hugin et Munin, qui lui disent à Toreille tout ce qu'ils entendent et voient. Chaque jour il les laisse voltiger au loin et ils reviennent à midi. De cette manière il est averti de tout ce qui se passe, et il est appelé le dieu des corbeaux.
Alors Gangler demanda: Que boivent les Einheriers, car leur boisson les nourrit autant que des aliments, ils boivent peut-être de Teau? — Har répondit : Ce serait une demande insensée. On peut croire qu*Alvader, les rois, les Jarls et autres personnages distingués ne voient jamais de Teau placée devant eux; beaucoup de monde, paraît-il, serait venu à la Walhalla et aurait acheté un peu d'eau pour laver ses plaies et soulager ses cuisantes douleurs. Mais il n'en est pas ainsi. Une chèvre, appelée Hydrun, est dans la Walhalla et ronge les racines du célèbre arbre Lerad. De ses mamelles coule tant d'hydromel , qu'il s'en emplit un tonneau si grand que tous les Einheriers peuvent s'y abreuver. Alors Gangler dit: Ce doivent être une chèvre remarquable et un arbre extraordinaire dont elle mange les racines ? — Har répondit : Plus loin est le cerf Aejkthyrner, qui se trouve dans la Walhalla et mange des racines du même arbre. De
son bois découlent tant de gouttes dans Hverjijelmer, qu'elles produisent les fleuves qui s'appellent:
Sith et Vith .
Saekin et Eikin ,
Svaul et Gaun-Thro,
Fjorm et Firabul-ThuI .
t\in et Rennandi ,
GipuI et Gaupul,
Gauraul et Gervimul ,
Lesquels entourent la terre des dieux ;
Thyn et Vin,
ThauU et HauU ,
Grath et Gunthorinn ;
L'un s'appelle Vina ,
Mais Tautre Vegs Vinn,
Le troisième Thiodnuma,
NytetNaut,
Naun et Hraunn ,
SlithetHrith,
Sylgr et Ylgr,
Vith et Van,
Vaund et Straund»
GiauU et Leiptr,
Ceux-ci descendent près des hunoains,
Mais de là ils tombent dans l'enfer.
Gangler dit î C'est étrange tout ce que vous me racontez ; la Walhalla doit être un édifice extraordinaire, aussi doit-il être difficile d*y entrer ou d'en sortir ! — Har répondit : Pourquoi ne demandez-vous pas combien il y a de portes au palais et quelle est leur dimension? Quand vous sauriez cela, vous devriez
dire alors combien c'est étrange, puisqu'on ne peut y entrer ou en sortir facilement. C'est aussi une vérité qu'il est aussi difficile de se conserver une place dans ce palais que d'y entrer. Vous pouvez entendre làdessus ce que dit Grimnismal :
Cinq cents portes
Et encore quatorze,
Je crois, sont à la Walhalla ;
Huit cents Einheriers
Sortent ensemble d'une même porte
Quand ils vont au combat avec le loup.
Alors Gangler demanda : A quoi s'occupent les Einheriers quand ils ne sont pas assis à table? — Har donna pour réponse : Tous les jours, quand ils sont habillés, ils s arment , vont dans le jardin, se battent et se tuent l'un l'autre ; à cela ils passent leur temps ; quand l'heure du repas arrive, ils s'en retournent au palais, et se mettent de nouveau à table pour boire, comme il est dit :
Tous les Einheriers
Sous les yeux d'Odin
Se hachent l'un l'autre chaque jour,
Ils choisissent le mort,
Et sortent du champ-clos,
Boivent de la bière avec les Ases
Et mangent Sahrimer,
Et s'assoient unis et ensemble.
Ici Odin est un grand seigneur, parce (|u*il a beaucoup de monde sous lui; ainsi résonnent les paroles des Ases :
Le frêne Ygdrasill
Est le premier des arbres,
Et Skith-Bladner des navires,
Odin des Ases,
Mais des chevaux c'est Sleipner.
Bifrost l'est des ponts.
Mais Bragi des Scaldes,
Hâ-Brok des oiseaux de proie.
Mais des chiens c est Gramr.
LE CHEVAL ET LE NAVIRE D'ODIN OU DE WODEN
Gangler demanda: D'où est le cheval Sleipner et qu'y a-t-il à en dire ? — Har répondit : Il vint un architecte chez les Ases et se présenta pour bâtir en trois demi-années un si vaste édifice, que les géants des montagnes et des Hrimtussen n'auraient pu s'en emparer, même en passant par Midgard. Mais il mit pour condition qu*il aurait Freya pour récompense et en outre le soleil et la lune. Les Ases tinrent conseil.
délibérèrent, et déclarèrent qu'ils accepteraient sa proposition pourvu qu'il se hâtât de terminer son œuvre dans un hiver, et que si au premier jour du printemps quelque chose restait encore à faire, l'accord serait nul. Ilsstipulèrent aussi qu'il ne pourrait avoir d'aides; lui cependant désirait qu'il lui fût permis de se servir de son cheval Svadilfar, et Loki dit que cela lui était octroyé. Il se niit alors à construire le château, il rassembla dans la nuit toutes les pierres et les fit transporter au moyen de son cheval. Les Ases furent étonnés de ce que pouvait cet animal ; il faisait une fois plus que T architecte .
Ce traité fut conclu et confirmé par des serments et de nombreux témoins , tandis que le géant n'était pas certain de rester chez les Ases, car Thor était absent et il pouvait revenir d'un voyage qu'il avait fait vers l'est pour combattre les sorciers. A l'approche de l'hiver, le château s'éleva et se consolida tellement que personne n'aurait pu le prendre. Enfin l'hiver toucha à sa fin , il ne restait plus que trois jours, et on allait poser la dernière herse du palais. Les dieux tinrent conseil , et l'un demanda k l'autre qui avait mis en avant de promettre à un géant la main de Freya et de la faire sortir de lotenbeim , de bouleverser ciel et terre et le cours du soleil et de la lune? On découvrit que cette funeste idée était de Loki, comme d'habitude, et ils le menacèrent d'une mort honteuse s'il ne trouvait pas le moyen de rompre ce traité avec l'architecte. Alors le même soir, au moment où l'architecte extrayait des pierres à l'aide de son cheval
Svadilfar, une jument s'élança de la forêt et courut
furieuse au cheval. Celui-ci s anima, brisa son frein, se précipita dans la forêt et T architecte le suivit pour le saisir. II passa ainsi toute la nuit en peine et son travail n'avança point. Quand l'architecte vit qu'il ne pouvait achever son édifice, il reprit sa taille de géant. Les Ases virent alors qu'ils étaient dégagés de leur promesse et appelèrent Thor ; celui-ci fut bientôt prêt, il leva son marteau Mjolner et en paya l'architecte, au lieu de lui donner pour sa récompense le soleil et la lune, il ne laissa plus le géant bâtir dans lotenheim, car du premier coup il lui fendit le crâne et le fit descendre dans Nevelheim. Peu de temps après la jument mis bas un poulain avec huit pieds, qui devint le plus beau cheval qu'eussent jamais connu les dieux et les hommes, on le nomma Sleipner. Ainsi l'enseigne la Yoluspa :
Alors se rendirent les dieux,
Puissants et vénérés,
Â leur salle de conseil,
Et là ils cherchèrent à savoir
Qui avait mélangé l'air
D'obscurité,
Ou si l'épouse d'Odur
Avait enfanté le géant ;
Déliés furent les serments,
Les paroles et les promesses
Et tout le traité
Qui avait été fait ;
Thor fit cela,
Il est colère.
Et il n'a pas de repos
Quand il entend son semblable.
Alors Gangler demanda: Que dit-on de Skidbladmer? que c est le meilleur navire? — Har répondit : c'est le meilleur et le plus artistement fait; Naglfar qu'ont les fils de Muspel est le plus grand. Quelques nains, fils d'Yvald, appareillèrent Skidbladmer et le donnèrent à Freyr. Ce navire est si grand, que tous les Ases peuvent y entrer avec armes et bagages, et aussitôt que les voiles sont hissées, il est emporté sur les flots par un vent favorable. Si l'on n'en a pas besoin pour naviguer, on le plie comme un habit et on le porte comme un paquet , car il est fait avec beaucoup d'art et de pièces diverses.
DE QUELQUES AVENTURES DE THOR
Gangler demanda : N'est-il jamais arrivé à Thor, lui qui était si puissant et si robuste, de rencontrer quelqu'un plus fort et plus versé que lui dans la magie? * — Har répondit : Ils sont peu nombreux, je crois, ceux qui peuvent en parler ; cependant il a fait de grandes choses. S'il n'est pas toujours revenu victorieux , on ne doit pas en parler ; car il y a assez
4e preuves qui constatent que Thor est le plus puissant. Alors Gangler dit : Ainsi je vous ai fait une question à laquelle personne ne saurait répondre. — Jafnhar dit : Nous avons entendu parler d'événements qui nous paraissent incroyables, et ici est assis celui qui sait là-dessus bien des choses. Vous pouvez ajouter foi à ce qu il vous dira , car lui qui n'a jamais menti ne mentira pas maintenant pour la première fois. — Gangler répondit : J'attendrai pour voir s'il saura répondre à ma question, autrement je vous déclare vaincu. — Alors Thridi dit : Je remarque qu'il désire savoir ce que nous saurions à peine raconter.
Aukulhor sortit avec ses boucs et avec lui l'Ase Loki; ceci est le début de cette histoire. Le soir ils vinrent chez un homme chez qui ils passèrent la nuit. Thor prit ses boucs, les tua, les dépeça et les mit dans un chaudron. Quand ils furent bouillis, Thor se disposa à faire son repas du soir ; il invita l'homme ainsi que ses deux enfants, dont le fils s'appelait Thialfi et la fille Roska, à souper avec lui. Thor appendit la peau des bêtes au foyer et dit k l'homme et k ses enfants de jeter les os sur la peau. Le fils de l'homme avait un os de la jambe d'un des boucs, il le fendit au moyen de son coutelas pour en avoir la moelle. Thor passa là la nuit. Le lendemain il se leva avant le jour, s'habilla, prit le marteau Mjolner, le tint en l'air et en ensorcela la peau. Les boucs se dressèrent, mais un d'eux était paralysé de sa jambe de derrière. Quand Thor vit cela, il dit : Ou l'homme ou un des siens doit avoir mésusé des ossements, puisqu'il y a un pied qui manque. Il est inutile de
s'étendre sur la peur qui s'empara de l'homme quand il vit le front de Thor se contracter, et qu'il saisit le marteau d'une manière si violente que les articulations de ses doigts s'en élargirent. L'homme et ses enfants firent tout ce qu'on pouvait en attendre. Ils pleurèrent et s'efforcèrent de l'apaiser. Quand Thor vit leur frayeur il se calma et devint plus doux , surtout à la vue de l'embarras de Thialfi et de Ro^a. Ils devinrent ses serviteurs et s'attachèrent depuis lors à sa personne. Il laissa là ses boucs et continua son voyage vers lotenheim, vers l'est, du côté de la mer. Il la traversa et chemina avec Loki, Thialfi et Roska. Quand ils eurent marché quelque temps, ils parvinrent à une forêt extraordinairement grande où ils errèrent jusqu'au soir ; Thialfi qui était excellent piéton portait la valise de Thor. La nuit venue, ils cherchèrent un gîte et découvrirent une cabane qui était très-grande. Au bout il y avait une allée aussi large que la cabane elle-même ; ils y entrèrent pour se reposer. Au milieu de la nuit, ils sentirent de fortes secousses d'un tremblement de terre; la maison chancelait; alors Thor se leva et appela ses compagnons; ils allèrent en tâtonnant et trouvèrent à droite un édifice de soie et y entrèrent. Thor s'établit à la porte, les autres pénétrèrent dans l'intérieur et furent trèscraintifs. Thor avait son marteau à la main pour se défendre. Ils entendirent beaucoup de bruit. Aux premières lueurs du jour, Thor aperçut un homme couché tout près de là. Il était de haute taille et ronflait fort ; Thor comprit alors la cause du bruit qu'il avait entendu dans la nuit. Il serra sa ceinture qui doublait
sa puissance surhumaine. Au même instant Thomme se réveilla et se leva. On raconte queTlior n'osa pas le frapper avec son marteau , mais lui demanda son nom ; il s'appelait Skrimner. Il n'est pas nécessaire, dit-il , de s'informer du vôtre, car je sais que vous êtes Asathor; mais qu'avez-vous fait de mon gant? Il se courba et se dressa. — Thor comprit qu'il s'agissait de la cabane où il avait passé la nuit et que cette maison de soie était le pouce du gant. Skrimner demanda s'il voulait voyager de concert? — Thordit oui . — Skrimner ouvrit sa besace et proposa de prendre la nourriture ; ce qu'acceptèrent Thor et ses compagnons. Alors Skrimner leur dit de mettre toutes les provisions en commun, ce à quoi Thor consentit. Skrimner s'empara aussitôtde toutes ces choses et en fit un paquet qu'il mit sur ses épaules et s'éloigna hardiment. Bien tard dans la soirée Skrimner leur chercha un lieu de repos pour y passer la nuit sous un grand chêne. Il dit à Thor qu'il allait se coucher ; ses compagnons pouvaient prendre le sac aux provisions et manger. Skrimner s'endormit et ronfla. Quand Thor voulut ouvrir le sac , il ne put le dénouer, et pas un lien ne se détendit. Voyant qu'il ne pouvait arriver à ses fins, il se fâcha, prit à deux mains le marteau Mjolner, alla à Skrimner, lui mit un pied sur le ventre et le frappa à la tête . Celui-ci se réveilla du coup et demanda si une feuille de l'arbre lui était tombée sur les tempes? Il demanda aussi si on avait fini de manger et si l'on était disposé à aller se coucher. — Thor répondit : Nous avons l'intention de prendre du repos; et ils s'étendirent sous un autre chêne. Au milieu de la nuit Thor entendit
Skrimner ronfler si fort, qu'on aurait dit que le tonnerre grondait dans le bois; il se dressa, s approcha de lui , leva le marteau et en frappa Skrimner au front , de manière que le bout du marteau pénétra dans lès chairs. Aussitôt Skrimner se réveilla et demanda : « Quoi , est-ce un gland qui me tombe sur la tête ? « Comment te portes-tu, Thor? » — Thor s'en retourna bien vite et répondit qu'il se réveillait à peiiie, qu'il était minuit et qu'il était encore temps de dormir. Alors Thop pensa qu'il ne verrait plus la lumière du jour s'il lui portait un troisième coup, etil resta à veiller jusqu'à ce que Skrimner se rendormit. Vers le matin il crut qu'il dormait profondément; il se dressa, alla à lui , et levant son marteau il le frappa sur sa couche avec tant de violence que le marteau s'enfonça dans ses chairs jusqu'au manche. Skrimner se souleva, porta la main à sa joue et dit : « Y a-t-il des oiseaux perchés au-dessus de moi sur les branches de l'arbre? Il semble qu'il m'en est tombé un peu de mousse sur la tête. Êtes- vous éveillé Thor? Il est temps de s'habiller; vous n'êtes plus loin du château qui s'appelle Utgard. Je vous ai entendu dire entre vous que je n'étais pas de race infime, mais vous verrez à Utgard des hommes plus grands que moi. Je veux vous donner un bon conseil , ne vous faites pas grand ; autrement les gens de la cour d'Utgardsloki ne le verraient de bon œil, et voulez-vous suivre mon conseil : retournez plutôt, ce sera mieux pour vous. Voulez-vous continuer votre route, dirigez vos pas vers l'est; mon chemin, à moi, est plutôt vers le nord, jusqu'aux hautes montagnes que vous voyez de ce
côté. ï)t Skrimner mit sa besace sur le dos et disparut dans le bois.
Thor continua son voyage avec ses compagnons et marcha jusqu'au milieu du jour. Ils virent alors, droit devant eux , un château dans une plaine ; il était si élevé qu'ils pouvaient à peine en voir la cime. Ils approchèrent et touchèrent à une barrière qui était fermée ; Thor ne put Touvrir, et passa à travers les ouvertures. Ils aperçurent une grande salle et se dirigèrent vers elle ; quand la porte en fut ouverte, ils entrèrent et virent beaucoup de personnes, la plupart de haute taille, qui étaient là assises sur deux banquettes. Ils s'avancèrent vers le roi Utgardsloki et le saluèrent ; celui-ci s'écria aussitôt en riant : C'est trop tard pour demander des nouvelles de pays étrangers; mais est-ce que je me trompe? Ce petit homme n'est-il pas Aukuthor ? Êtes- vous peut-être plus grand que vous ne le paraissez? Où sont donc vos compa* gnons? Personne n'entre ici s'il ne se distingue par quelque connaissance ou talent particulier. — Alors, répondit Loki qui était entré le dernier : Je connais un art, moi, et je suis prêt à vous en donner des preuves. Il n'y a personne ici qui sache manger autant et plus vite que moi. — Utgardsloki répondit: C'est un talent et nous allons l'éprouver. Il fit venir alors un de ceux qui étaient sur la banquette (il s'appelait Logi) afm qu'il se mesurât avec Loki. On prit une auge pleine de viande et on la plaça à terre : Loki se mit à un bout, Logi à l'autre; tous les deuxman-^ gèrent tant qu'ils pouvaient, et ils se rencontrèrent mutuellement au milieu de l'auge. Loki avait mangé
toute la viande et n'avait laissé que les os, mais Logi avait mangé et la chair et les os, et par-dessus tout lauge elle-même. — On s accorda à dire que Loki avait perdu à ce jeu.
Là-dessus Utgardsloki demanda : A quel art se connaît le jeune homme? — Thialfi répondit qu'il courfait au plus vite avec celui que désignerait Utgardsloki. — Celui-ci répondit : C'est un noble art, et il ajouta : Il devra être fort exercé celui qui vaincra a cette lutte. Il se leva et sortit. Il y avait là une carrière bien unie, du côté de la plaine. Utgardsloki appela un jeune homme, nommé Hugi , et lui enjoignit de lutter à la course avec Thialfi. On fixa le but de la première course, Hugi se lança vivement, de manière qu'il atteignit bientôt Fextrémité de la carrière et revint à la rencontre de Thialfi, Alors Utgardsloki s'écria: Il faut mieux prendre votre élan, Thialfi, si vous voulez triompher. Je dois cependant reconnaître que personne ne fut ici autrefois plus ingambe que vous. Puis on désigna le but de la seconde course. Quand Hugi l'eut atteint il se retourna , il dépassait Thialfi de la portée d'une flèche. Alors dit Utgardsloki : Thialfi court bien en avant , mais il sera difficilement vainqueur, c'est ce que nous verrons tantôt. Ils coururent pour la troisième fois, et quand Hugi toucha au but, Thialfi n'était pas encore parvenu au milieu de la carrière. Tous convinrent que cette épreuve suffisait.
Alors Utgardsloki demanda à Thor de vouloir bien le faire assister à une de ces grandes actions qui l'ont tant renommé? — Thor répondit qu'il voulait lutter à boire avec un de ses gens, Utgardsloki
l'approuva, entra dans la salle et lit porter la corne dans laquelle ses courtisans avaient l'habitude de boire. Il dit à Thor : Cela s appellera bien boire si vous videz la corne d'un coup; quelques-uns la vident en deux fois, et il n'est pas de poltron qui n'en vienne à bout à la troisième fois. Thor regarda la corne, qui ne lui paraissait pas démeAirée, quoiqu'elle fût assez longue. II était altéré, il prit le vase; il voulut boire d'un seul trait afin de ne rien laisser au fond. Quand il n'en pouvait plus, il regarda dans la corne et remarqua qu'elle n'était pas encore vidée; Utgardsloki dit : Vous avez passablement bu, mais pas encore assez; je n'ai jamais pensé qu'Asathor ne pourrait boire davantage ; je suis certain que vous viderez la corne à la seconde fois, Thor, au lieu de répondre, la porta à* ses lèvres dans l'intention de boire beaucoup plus. Il but tant qu'il put, mais il s'aperçut que la corne ne se renversa pas ainsi qu'il se l'était imaginé. Quand il la déposa, elle était moins vide que la première fois ; toutefois on pouvait la transporter sans en épancher le liquide.
Alors dit Utgardsloki : Comment çà va-t-il, Thor? A la troisième fois j'espère que vous saurez retourner le cornet : vous ne pourrez passer ici pour un aussi grand homme que chez les Ases , si vous ne vous distinguez pas plus en d'autres choses que dans cette circonstance. Cette observation fâcha Thor : il porta la corne à sa bouche et but tant qu'il pût. Quand il regarda en dedans, le liquide était un peu diminué ; il s'avoua enfin vaincu, et ne voulut plus boire. Alors, dit Utgardsloki : Maintenant il est avéré que vous
n*ètes pas aussi grand que nous le pensions. Mais avez-vous le désir de tenter encore quelque autre aventure? Je suis convaincu que vous n'en retirerez aucune gloire, — Thor répondit : Je veux essayer davantage; d'ailleurs il m* étonnerait beaucoup si dans la demeure des Ases on appelait médiocre cette manière de boire. Que proposez vous maintenant? — Utgardsloki répondit : De soulever de terre mon chat? c est ce que tout jeune homme peut faire ici ; sinon, je n'hésiterais pas à mettre Asathor en avant, et je veux voir que vous n'êtes pas cet homme que j'ai pensé. Aussitôt un énorme chat gris passa devant eux; Thor s'en approcha, le saisit sous le ventre et le souleva; au même instant le chat courba le dos, et Thor eut beau le soulever aussi haut qu'il put, que le chat avait encore une patte à terre, et Thor ne pouvait le porter plus haut. Utgardsloki dit : Cela a été comme je l'ai pensé; le chat est extraordinairement grand, et Thor est petit en comparaison de ceux qui restent ici. — Thor répondit : Aussi petit que je sois, je provoque en duel chacun des vôtres, car je suis en colère. — Utgardsloki, après avoir jeté un coupd'œil sur les bancs, dit : Il n'y a personne ici pour qui lutter avec vous ne soit un jeu d'enfant. Mais écoutez, j'appellerai la vieille Helle, ma nourrice : Thor se mesurera avec elle, s il le désire ; plus d'une fois elle a renversé des homme§ de la force de Thor. Là-dessus survint une vieille femme dans la salle, qui consentit à lutter avec Thor, comme l'avait dit Utgardsloki. En un mot, le combat s'engagea de manière que la résistance de la vieille fût propor-
tionnée aux forces de Thor. Mais bientôt celle-lk joua des jambes, son adversaire chancela, et la lutte devint acharnée ; elle fut de courte durée. Thor plia le genou ; Utgardsloki alla vers lui et lui ordonna de cesser, ajoutant qu il n'était pas nécessaire de faire encore autre chose dans son palais. Sur ces entrefaites, le jour baissa et Ton désigna un lieu de repos à Thor et à ses compagnons ; ils y passèrent la nuit. Le lendemain matin , dès le crépuscule, les étrangers se levèrent, s'habillèrent et se disposèrent à partir. Alors vint Utgardsloki, et leur fit dresser une table, il n'y manqua rien à boire ou à manger. Après s'être rassasiés, ils se mirent en voyage; Utgardsloki les accompagna jusqu'à la barrière du château, et en se séparant il demanda à Thor comment il s'était trouvé de son excursion et s'il avait jamais rencontré des hommes plus forts? — Thor répondit : Je dois reconnaître que j'ai couru ces aventures à ma honte et je sais que vous me considérez comme un enfant étrange, ce qui me fait beaucoup de peine. — ^Utgardsloki répondit: Je veux maintenant vous dire la vérité, maintenant que vous êtes hors du château, où, aussi longtemps que je vivrai et aurai de la puissance, vous ne rentrerez plus jamais, et vous n'y seriez jamais entré si j'avais su que vous étiez doué de tant de force qu'elle a failli nous attirer les plus grands malheurs. — Tout s'est fait par magie : D'abord je vous ai rencontré dans le bois, et lorsque vous vouliez ouvrir la besace, je la serrai au moyen de rubans de fer et vous ne pouviez les défaire ; alors vous frappiez trois fois avec le marteau. Le premier
coup était le moindre, et cependant c eût été fait jle moi s'il m'avait touché. Vous vîtes près de mon château un rocher où sont trois trous carrés, ce sont ceux qu'ont faits les coups de votre marteau ; je les ai parés au moyen du rocher, sans que vous pussiez vous en apercevoir. — Au premier essai de vos forces, il arriva ceci : Loki était affamé et mangea considérablement, mais Logi était le feu même et consomma l'auge aussi bien que la viande. Hugi, qui courut au plus vite avec Thialfi, était ma pensée avec laquelle il n'est pas possible de se mesurer. Quand vous buviez de la corne, le liquide paraissait diminuer si peu, et ce n'était pas étonnant, car le contraire aurait été impossible. Un bout de la corne était dans la mer, laquelle vous ne voyiez pas. En arrivant sur les bords de la mer, vous verrez combien vous l'avez fait diminuer; elle s'appelle maintenant Ebbe. — Il ajouta encore : Je n'ai pas été moins stupéfait de ce que vous avez soulevé le chat , et en effet tous furent ébahis de ce que vous détachiez une de ses pattes de la terre ; car ce n'était pas un chat, ainsi que vous le pensiez , c'était uniquement le serpent de Midgard, qui entoure tous les pays. A peine était-il assez long pour que sa tète pût toucher sa queue, et vous l'avez soulevé si haut qu'il toucha presque au ciel. C'était vraiment extraordinaire de vous voir lutter avec Belle, qui vous a fait fléchir seulement un genou, car il n'est personne et il ne sera jamais personne qu'Helle (la vieillesse) ne fasse courber quand on devient vieux. Maintenant nous allons nous séparer et ce
sera le mieux pour nous deux que je ne vous reçoive pas souvent. Je puis encore préserver mon château au moyen de Tune ou de l'autre magie, de manière que vous ne pourrez rien contre moi. Thor, en entendant ces mots, saisit son marteau, le leva, et quand il voulut frapper, il ne vit ni Utgardsloki ni le château, mais seulement une belle plaine. Il continua donc sa route jusqu'à ce qu'il vint à Thrudwangr.
Maintenant je crois vrai tout ce que Har m'a dit : à savoir que personne ne saurait raconter plus que vous des voyages de Thor. Alors Gangler dit : Utgardsloki doit être un homme coniûdérable et doit avoir étudié profondément la magie et la sorcellerie : son mérite explique comment il a autour de lui des gens qui ont une si grande puissance. Mais est-ce que Thor ne s'est jamais vengé? — Har répondit : Il n'est pas inconnu, quoiqu'on n'en trouve rien écrit , comment Thor se dédommagea de ce voyage dont je vous ai parlé. Il ne resta pas longtemps à la maison, car il revint si vite de là, qu'il ne prit avec lui ni boucs ni compagnons ; il sortit comme un jeune homme de Midgard, et se rendit un soir près d'un géant, nommé Ymer. Thor y passa la nuit. Aux premiers rayons du matin, Ymer se leva et s'apprêta à aller à la pèche sur mer. Thor se leva aussi, se vêtit promptement et pria Ymer de lui permettre de l'accompagner. Ymer répondit qu'il ne lui serait que d'un faible secoui*s, parce qu'il était si jeune et si petit, et, ajouta- t-il, vous aurez froid si je vais aussi loin et que je m'absente aussi longtemps que j'en ai
rhabitude. Thor dit qu il serait bon rameur et qu'on verrait qui languirait le premier après le retour; mais Thor se fâcha tellement contre le géant qu'il faillit le caresser de son marteau. Cependant il n'en fit rien, car il voulut prouver sa force d'une autre Ùlçou. Il demanda à Ymer quels seraient ses appâts et obtint pour réponse qu'il pouvait ne s'occuper que de lui. Alors il alla à un troupeau de bœufs appartenant à Ymer, en saisit le plus grand (Himinbrioter) lui tordit le col, et en emporta la tête avec lui en mer. Ymer venait de mettre le bateau k l'eau; Thor y descendit, s'y assit, prit les rames et rama si bien qu'Ymer dut reconnaître qu'il avait une navigation très-favorable. Ymer rama sur l'avant, la barque glissa et vola sur l'onde, et le géant ne tarda pas à remarquer qu'elle fut bientôt arrivée à l'endroit où il avait l'habitude de pêcher. Mais Thor désirait gagner le large et ils ramèrent encore de plus belle. Ymer dit qu'ils étaient maintenant parvenus si loin qu'il aurait été dangereux de séjourner dans les parages où se tient le serpent de ICtgard. — Thor répondit qu'il voulait aller encore un peu plus loin, ce qui eut lieu. Ymer n'en était pas satisfait. Enfin Thor rentra les rames et prépara une ligne solide et garnie d'un fort hameçon ; il y accrocha la tête du bœuf, la jeta à la mer et l'appât tomba dans les bas-fonds. On doit avouer que Thor ne se moqua pas moins ici du serpent de Mitgard qu'Utgardsloki ne l'avait fait quand il voulut le lui faire soulever. Le serpent s'efforça de s'emparer de la tête de bœuf et le hameçon lui resta dans la gorge.
Lorsque le monstre se sentit pris, il s'éloigna si furieux, et en imprimant un choc si violent que les deux mains de Thor tombèrent sur les bords de la barque; celui-ci en fut irrité; il s enveloppa de sa force surhumaine et fit tant d'efforts que ses deux pieds traversèrent le bateau et allèrent toucher le fond de la mer. Alors il tira le serpent k lui , et il est certain et vrai qu'on n'a jamais rien vu de plus horrible que lorsque Thor regarda le reptile d'un œil farouche et que celui-ci fixa sur Thor des yeux flamboyants et vomit son poison. On dit aussi que le géant Ymer changea de couleur et pâlit de peur en voyant le serpent et l'eau frapper contre l'esquif; au moment où Thor saisit son marteau et le souleva, le pécheur s'approcha avec son couteau et coupa la ligne de Thor, ce qui fit que le monstre retomba dans la mer. Thor jeta son marteau après lui et l'on pensa qu'il lui abattit la tête ; mais la vérité est que le serpent de Mitgard vit encore au sein de la mer. Thor posa alors les bras autour du corps d'Ymer et le précipita dans les flots la tète en avant. Thor gagna la terre à gué.
MORT DE BALDER ET PUNITION DE LOKI
Alors Gangler demanda : Peut-être y-a-t-il encore d'autres faits importants qui se soient accomplis
parmi les Ases? Sans doute c'était une grande action qui distingua ici Thor. — Har répondit : Oui, certes, il est encore bien des événements à vous raconter, et qui sont d'une plus haute importance parmi les Ases, tels que ceux-ci :
Balder, le bon , rêva souvent que sa vie était en danger. Quand il fit part de cela aux Ases, ceux-ci délibérèrent là-dessus, et il fut résolu de garantir Balder contre tout accident. En conséquence, Frig exorcisa le feu, Feau, le fer et tous les métaux, les rochers, la terre, les arbres, les maladies, les animaux sauvages, les oiseaux les couleuvres vénéneuses, afin qu'ils ne lui fissent la moindre souffi*ance. Quand cela fut fait et connu de tous, les Ases s'en réjouirent, et ils placèrent Balder devant eux assemblés; les uns tirèrent sur lui , d'autres le frappèrent à coup de haches, d'autres lui jetèrent des pierres, et quoiqu'ils fissent, il n'en avait aucun mal. Ce que voyant, Loki, fils de Laufeya, s'ennuya beaucoup. Il se rendit, sous les apparences d'une vieille femme, à Pensai, près de Frig; cette femme demanda à Frig si elle savait ce que les Ases avaient décidé dans leur assemblée. — Elle répondit : Tous tirent après Balder, sans lui faire de mal, et ajouta : Oui, armes et arbres ne peuvent rien contre lui, j'ai reçu le serment d'eux tous. Alors la femme demanda : Avez-vous conjuré tout ce qui existe, de manière que rien ne puisse lui nuire ? — Frig répondit : il y avait un jeune arbrisseau, à l'ouest de la Walhalla, et nommé Misteltein, lequel me paraissait trop fragile pour être conjuré. Sur ce, la femme partit. Loki arracha le.
— Hi —
Misteltein et se rendit avec cela à rassemblée des Àses ; Heuder, qui était aveugle, se tenait à l'entrée. Loki Taccosta et lui demanda : Pourquoi ne tirez-vous pas sur Balder? — D'abord, répondit-il , je ne puis le voir, ensuite je n'ai point d'arme. — Je vous montrerai où il se tient, et tirez sur lui avec cette baguette. — Heuder prit Misteltein et tira, d'après la direction de Loki, sur Balder; le trait perça le Bon, qui tomba roide mort. Ceci est le plus grand malheur que dieux et humains aient jamais eu à endurer.
À la vue de Balder expirant, les Ases furent stupéfaits, et ne songèrent pas à relever son cadavre ; ils se regardèrent l'un l'autre, et toutes les poitrines ne respirèrent que vengeance contre l'auteur du méfait. Mais comme on était dans un lieu sacré, on ne pouvait à l'instant frapper le coupable. Lorsqu'ils eurent maitiisé leur émotion, ils ne purent plus retenir leurs larmes, et elles coulèrent abondamment. Odin fut le plus vivement touché de ce malheur, il comprenait le mieux l'étendue de la perte que les Àses venaient de faire. Les dieux s' étant un peu calmés, Frig demanda qui des Àses voulait obtenir ses bonnes grâces , en allant dans les profondeurs de la terre essayer de trouver Balder et d'offrir pour lui une rançon à Helle, dans le cas où elle consentirait à le laisser retourner à Àsgard ? — Hermod , le courageux, fils d'Odin, accepta ce message ; on fit venir Sleipner, le cheval d'Odin, Hermod le monta et partit.
Les Àses prirent le cadavre de Balder et le portèrent sur les bords de la mer ; son navire , nommé
Hringhorne, était démesurément grand; les dieux Voulurent le lancer en pleine mer pour y brûler les restes mortels de Balder, mais ils ne purent parvenir à le mouvoir. On envoya un messager à lotenheim, vers la géante Hirrokin ; elle arriva portée sur un loup; des serpents lui servaient de rênes. Quand elle fut descendue de son coursier, elle dit à Odin d'appeler quatre Berserkers, car elle ne pouvait en aucune manière le retenir, à moins qu'il ne se couchât par terre. Hirrogin alla à la proue du navire et lui imprima un choc si violent que la terre en trembla. Thor en fut irrité, saisit son marteau et voulut enfoncer la tête de la géante ; mais tous les dieux le supplièrent de la laisser tranquille. Le cadavre de Balder fut porté sur le navire; mais Nanna, fille de Nève, sa femme, mourut de dépit. Elle fut aussi placée sur le bûcher et on y mit le feu. Thor se tint auprès et excita le brasier avec Miolner ; à ses pieds était un nain appelé Litr. Thor le poussa du pied dans le feu et il fut consumé. A ce spectacle, beaucoup de monde fut présent : Odin, Frig, les Walkyries et leurs corneilles. Freyr conduisit son chariot attelé d'un sanglier nommé Gullinbusti ou Slidrugtanni ; Heimdaller monta lé cheval Gulltoppur, Freya était là aussi avec ses chats, ainsi qu'un grand nombre de Hrimtussen et de géants des montagnes. Odin déposa sur ce monceau embrasé Tanneau d'or Draupner, qui avait la propriété d'engendrer tous les neuf ans huit beaux anneaux semblables. Le cheval de Balder fut placé dans le plus grand calme sur le bûcher.
On rapporte d'Hermod qu'il voyagea pendant neuf nuits à travers de sombres et profondes vallées, et qu'il ne vit pas de lumière avant d'arriver au fleuve Gjal et de traverser le pont de Gialler tout couvert d'or brillant. Modguder, la femme qui garde le pont, s'informa de son nom et de sa famille; puis elle ajouta : Hier, quand cinq tas de morts furent charriés sur le pont, il ne retentit pas autant que sous vous seul, — aussi n'avez-vous pas le teint livide d'un cadavre : Pourquoi allez-vous par le chemin des morts ? — Hermod répondit : Je cherche Balder. L'avez- vous vu dans ces contrées? — Elle dit que Balder avait traversé le pont de Gialler, et ajouta : Vers le nord le chemin court à l'enfer. Hermod continua sa route jusqu'à ce qu'il vint à la barrière qui entoure la demeure de Helle; ici il descendit de cheval , le sangla davantage, y remonta et lui donna de l'éperon; le cheval sauta au-dessus de la barrière; Hermod se dirigea vers le palais, mit de nouveau pied à terre, entra et il vit Balder, son frère, qui occupait la place la plus distinguée. Hermod y passa la nuit. Le lendemain, il pria Helle de laisser Balder partir avec lui, lui dépeignant le deuil des Ases à cause de la mort de son frère. — ^Helle répondit : Nous verrons maintenant si Balder est si généralement aimé comme on le disait, car si tous sur la terre, vivants aussi bien que morts, le pleurent, il retournera auprès des Ases; sinon il restera auprès de Helle. Hermod partit, reconduit par Balder, qui prit l'anneau Draupner pour le donner a Woden en signe de reconnaissance. Nanna
envoya à Frig quelques ornements de feniiine et à Fulla un anneau d'or. Ensuite Hermod se rendit à Asgard et raconta tout ce qu'il avait vu et entendu. Les Ases envoyèrent aussitôt des messagers par tout Tunivers, chargés de faire pleurer la mort de Balder, afin que celui-ci fût délivré de la puissance de Helle. Tout gémit, hommes, animaux féroces, terre, rochers, arbres, métaux, tout versa des larmes. Quand les messagers s'en revinrent, après bien des fatigues, ils virent dans une grotte une géante colossale qui s'appelait Tok; ils la prièrent de gémir sur Balder, elle répondit :
Tok doit pleurer
Avec des yeux secs
Sur la mort de Balder ;
Ni vif ni mort
Balder ne m'a fait le moindre bien,
Helle garde sa proie.
Des personnes crurent que Tok était la fille de Loki, qui fit tant de mal à l'Ase. Alors Gangler dit : C'était sans doute un grand crime que commit Loki, d'abord causer la mort de Balder et ensuite empêcher qu'il soit délivré des mains de Helle. N'a-t-il pag été puni pour cette noire action ? — Har répondit : Oui , il a été puni sévèrement, et il s'en souviendra longtemps. Les Dieux ont été fort irrités contre lui;
il prit la fuite et s'établit sur uue montagne; il s'y bâtit une maison avec quatre tours pour voir de tous côtés. Le jour il se changea souvent en saumon» et se tint dans le Faranger-Val, pensant que les Ases ne trouveraient pas facilement le moyen de le pécher dans ce réservoir. Une fois qu'il était chez lui occupé à filer du Un et à tresser des filets, et que le feu brûlait devant lui, il comprit que les Ases n étaient plus loin. Woden avait, du haut de son trône , aperçu Hlidskjalf où Loki demeurait ; celui-ci courut aussitôt au bassin, après avoir jeté le filet au feu. Quand les Ases furent arrivés, le plus savant d'entre eux, Quasir, entra le premier; il vit les cendres provenues de fils brûlés, et pensa que cela avait été préparé pour la pêche, ce qu'il dit aux Ases ; alors ils prirent du chanvre et firent un filet de la manière qu'ils supposèrent que Loki avait fait celui dont ils voyaient les cendres ; puis ils s'approchèrent de l'eau et y jetèrent leur filet. Thor tint les fils d'un côté et tous les Ases les tinrent de l'autre. Loki s'esquiva et se cacha entre deux pierres, mais les Ases remarquaient bien qu'ils avaient à faire à un être vivant; ils jetèrent le filet une seconde fois et quelque chose de noir bondit devant eux. Loki se précipita vers les extrémités du bassin, et s' apercevant qu'il était près de la mer, il sauta par-dessus le filet. Les Ases sachant où il était revinrent sur leurs pas, se séparèrent en deux groupes, et Thor entra dans l'eau et nagea du côté de la mer. Loki avait maintenant le choix ou de s'enfiiir vivant dans la mer ou de sauter une seconde fois par-dessus le piège
qui lui était teudu; il prit ce dernier parti. Thor se jeta sur lui et le saisit ; mais Loki lui glissa entre les mains, et Thor le retint par la queue. Ceci est la raison pour laquelle le$ saumons ont une queue pointue. — On fut sans pitié pour lui. — Ils le portèrent dans une caverne et prirent trois quartiers de rochers qu'ils placèrent l'un sur Tautre, et dans lesquels ils percèrent des trous. Puis ils s'emparèrent des enfants de Loki , Vali et Narfi ; ils changèrent le premier en loup, et celui-ci dévora son frère. Avec ses boyaux les Àses attachèrent Loki à trois roches : Tune fut placée à ses épaules, l'autre à ses côtés et la troisième à ses genoux, et les liens furent de fer. Skadi prit une couleuvre vénéneuse qu'il suspendit au-dessus de sa tète, afin que le poison lui dégouttât sur la figure. Sigyn , la femme de Loki , est assise près de lui et tient une écuelle au-dessous du serpent ; quand celle-ci est emplie, et que Sygin emporte le poison, quelques gouttes en tombent dans les yeux de son époux, ce qui l'agite tellement que toute la terre frémit. Ceci est la cause des tremblements de terre. Ainsi Loki restera enchaîné jusqu'au Ragnarok.
S XV
LA FLN Dl MONDE.
Alors tiaugier dit : Ou' appelez-vous Ragnarok? Je n'en ai jamais entendu parler. — ^Har répondit : On dit des choses extraordinaires. II survint par exemple un hiver nommé Fimbuivettur ; il neigea partout, il gela bien fort, des vents impétueux soufflèrent, et le soleil perdit sa chaleur. Trois hivers semblables se suivirent sans interruption , pendant lesquels la terre fut tourmentée par des combats continuels et couverte de sang. Les frères se tuèrent mutuellement par avarice, et il ny eut point de répit, même entre parents et enfants. La Voluspa dit à ce sujet :
Les frères se battront Et se tueront mutuellement, 11 n'y aura point d'amitié Entre enfants de sœurs.
La haine , la volupté , Les combats et le meurtre
Régneront sur le monde, Les vents et les loups Se partageront la terre.
Il arriva , ce qui fut le plus fatal , que le loup déchira le soleil pour le malheur des hommes. Un autre loup prit la lune, ce qui fut aussi une grande calamité. Les étoiles lumineuses disparurent, toute la terre trembla , les arbres furent déracinés , les montagnes se renversèrent, et tout lien entre les choses créées se rompit. Le loup Fenrir est déchaîné. La mer franchit ses digues, tandis que le serpent Midgard devient furieux et gagne la terre. Le navire Nagelfar se détache aussi : il est fait d'ongles humains, et ceci mérite attention, cest que si quelqu'un meurt et qu'on ne lui coupe pas les ongles, celui-là fait avancer la construction du navire. Dieux et mortels doivent désirer qu'il soit agile. Le géant Hrymr dirige Nagelfar, le loup Fenrir nage devant, la gueule béante, de manière que sa mâchoire supérieure touche au ciel et celle inférieure à la terre ; du naseau et des yeux jaillit du feu. Le serpent Mitgard crache du poison qui enflamme la mer et toute l'atmosphère ; il est terrible et se tient à côté du loup. Dans ce cahos, le ciel éclate, les fils de Muspel apparaissent conduits par Surtur : il est entouré de flammes, et sa redoutable épée est plus brillante que le soleil. Quand ils traversent Bifrost, ce pont s'afiaisse comme on l'a dit plus haut. Les fils de Muspel arrivent ensemble à une plaine, appelée Vigrid, où viennent le loup Fenrir et le serpent
Midgaitl ; à eux se joignent Loki et Hryinr avec Vous les Urymtussen. Les fils de Muspel sont en i*ang de bataille. La plaine Yigrid a cent milles de tous côtés* Quand ces événements s'accomplissent, Heimdaller se soulève et souffle de toutes ses forces dans la corne Gjaller et inquiète tous les dieux qui délibèrent là-dessus. Woden court à la fontaine Mymer afin d'obtenir conseil de Mimer pour lui et les siens. Le frêne Ygdrasil tremble et tout, dans le ciel et sur terre, est saisi de crainte. Les Ases s arment comme tous les Einheriers et se dirigent vers la plaine; à leur tète marche Woden, avec son casque d'or, son riche équipement et la lance Gungnir ; il attaque le loup Fenrir. Thor se bat à côté de Woden, sans pouvoir l'aider, car il a assez à faire pour dompter le serpent Midgard. Freyr lutte avec Surtur, et tous deux s'engagent dans un rude combat qui finit par la chute de Freyr. La cause de sa mort se trouve dans la privation de son épée; il l'avait prêtée à Skirner. Aussi le chien Garmr, qui était couché dans la caverne Gnipi , brisa sa chaîne ; il causa beaucoup de malheurs ; il attaqua Tyr et ils se tuèrent mutuellement. Thor obtint Thonneur, ce qui est vrai, de tuer le serpent Midgard ; mais après avoir fait neuf pas, il tomba, asphyxié par le poison que le serpent avait versé sur lui. Le loup écartela Woden, mais cette mort fut suivie de la paix , car Vidar se tourna subitement contre le loup et posa un pied dans sa mâchoire inférieure. A ce pied étaient attachés tous les morceaux de cuir que Ton coupe des souliers au-dessus des orteils ; par conséquent quiconque
veut venir en aide aux Ases ne doit pas négliger de couper ces lanibeaux. Vidar saisit le loup à la gorge et lui arrache la langue; ainsi fut vaincu le loup. Ensuite, Surtur prit du feu et incendia le monde entier. La Voluspa s'exprime en ces ternies :
Heimdal souffle fort
Dans la corne recourbée,
Woden parla
Avec la tête de Mimer;
Le vieil arbre soupira
Et le géant devint libre.
Que font donc les Ases?
Que font donc les Alves?
Les Ases sont sur leur siège de justice,
De nains blancs
Se tiennent pleins d'anxiété
Aux portes du tribunal.
Hrirar s*élance de l'est ,
Le tilleul nage.
Inmengand est serré
Par la force de géants,
De ielle sorte que la mer mugit.
L'aigle crie ,
Nidhog mord aux cadavres
Et Nagelfar est délié.
Alors le peuple de Muspel
S'élance par delà les mers,
Sous la conduite de Loki.
Ils naviguent tous
Agilement avec Freki ,
Et parmi eux
Se trouve le frère de Bileidt.
Du sud vient Surtur
Au milieu de tourbillons de flammes.
Les légions brillent
D'épées étincellantes ;
Les montagnes de pierre s'affaissent,
Les géants vont en avant ;
Le chemin de Tenfer est fréquenté
Et le ciel craque.
Hlvn souffre alors
Pour la seconde fois,
Quand Woden
Va combattre le loup,
Et l'assassin de Beli
Se bat avec Surtur.
L'époux aimé de Frigg
Doit succomber.
Alors vient le successeur
Du grand Sigvader,
Vidar, pour lutter
Avec le meurtrier du loup;
Il enfonce sa lance
Dans la gueule du monstre
Et lui transperce le cœur;
Alors Woden est vengé.
Puis va lutter
Avec le serpent
Le fils de la noble Hloduna;
11 le tue courageusement ,
Mais il s'affaisse fatigué.
Le monde se meurt ,
Le soleil pâlit;
La mer engloutit la terre,
Les étoiles lumineuses
Tombent du ciel ;
A la fm des temps,
Des vapeurs nauséabondes
Et des flammes dévorantes
Entourent le ciel.
Maintenant Gangler demanda : Ou*arriva-t-il après que la terre fut consumée par le feu, et que tous les dieux , tous les Einheriers et tous les hommes furent morts ; car vous disiez que chacun vivrait éternellement ? — Thridje répondit : Il y a beaucoup de bonnes et de mauvaises places : la meilleure est dans Gimli. Ceux qui aiment à boire peuvent habiter la salle Brimner, qui est construite dans Okolne. Il est aussi une demeure agréable sur la Nida-Alpe, creusée dans Tor rouge, et qu'on appelle Sindri; dans cette demeure se tiendront les hommes justes et bons. — Dans Nastrond est un grand et horrible bâtiment, dont les portes sont du côté du Nord. Il est couvert de serpents; leurs tètes sont dans l'intérieur et y vomissent du poison, de manière qu'il est continuellement empli de flots vénéneux , où nagent les traîtres et les assassins :
Je vols une salle,
Loin du soleil ,
Construite sur le sol de Nastrond,
La porte est vers le nord.
Le venin dégoutte
A travers les fentes,
Et la salle est faite
De carcasses de serpents.
Là nageront
Dans de flots épais
Tous les traîtres
Et les assassins.
Mais Hvergelmer
Est ce qu'il.y a de plus épouvantable; .
Là Nidhog ronge
Les cadavres.
Gangler demanda : Existe -t-il encore des dieux, et est-il encore une terre ou un ciel? — Har répondit: De la mer s éleva une belle terre verdoyante, où il y avait du blé qui n'avait pas dû être semé. Vidar et Vali vivent encore, car ils n'ont pas été atteints par le feu de Surtur; ils habitent dans la plaine Ida, où était auparavant Asgard. Là se trouvent aussi les fils de Thor, Magni et Modi, et ils ont avec eux le marteau Mjolner. Plus loin sortent de Tenfer Hodur et Balder; ils sont assis Tun à côté de l'autre; ils causent ensemble et se rappellent les événements passés ; ils découvrent dans l'herbe la table d'or que les Ases avaient autrefois possédée.
Dans un endroit nommé Homimershout, s'étaient retirées, pendant l'incendie de Surtur, deux personnes, Lif et Lifthrasir, qui prenaient pour toute nourriture de la rosée du matin. D'elles fut bientôt issue une si nombreuse famille, que toute la terre en fut peuplée.
Voici ce qui vous paraîtra le plus étonnnant : Le Soleil donna le jour à une fille, aussi belle que la mère, dont elle parcourt le chemin :
Le Soleil enfanta
Une fille ;
Seigneur Fenrir
La dévora.
Elle parcourra,
Quand les dieux ne seront plus,
Le chemin de sa mère.
Si vous avez encore quelque chose à demander, dit Har à Gangler, je ne saurais plus répondre ; car je n'ai plus entendu personne parler des diverses phases que le monde eut à traverser. Contentez-vous de ce que je vous ai dit.
A ces mots Gangler entendit de tous côtés un grand bruit, et il se trouva tout-à-coup seul, et ne vit autour de lui qu'une plaine nue. Il partit, retooma dans son royaume et raconta tout ce qu'il avait entendu et vu.
Ce récit se répandit au loin de bouche en bouche.
SEMBLABLE A CELLE DE LA SCANDINAVIE
Nous venons de voir quelles étaient les croyances religieuses des peuples Scandinaves avant le Christianisme ; nous suivrons maintenant leurs traces dans le nord de la Gaule, car, ainsi que nous TaVons dit en commençant, les premiers habitants de cette contrée , étant de la race Scandinave ou teutone , . y ont apporté ses mœurs et sa langue qui y est encore
dominante, et avec elles ses dieux et leur cuite. « Les Allemands septentrionaux et les Saxons , a dit le recteur de l'Université catholique de Louvain, possédaient aussi bien que les Scandinaves la mythologie d'Odin, car ils ne formaient tous originairement qu'un seul peuple. Les vestiges que cette mythologie a laissés dans nos provinces, nous les devons à ces colonies suèves et saxonnes , à ces peuplades septentrionales qui , tour à tour, ont occupé et dévasté notre sol \ »
DE LA DIVINITÉ
Dans toutes les langues d'origine teutonique, l'idée de divinité, de l'Être suprême, est exprimée par le mot GOD, qui signifie le bon, le bien par excellence, le ro AyaSov des Grecs. D'après M. Grimm, ce mot dériverait du persan Chod ou Khôda , qui veut dire être non créé, qui n'a pas eu de commencement.
^ Chanoine Di Rah , Bulletin de V Académie royale de Belgique,
p. 377 , u vra.
Dans ces langues , Dieu est encore désigné sous les noms :
1° De FRÔ, seigneur, dominus. C'est sous cette dénomination que Dieu est invoqué dans THéliand , poëme du ix* siècle :
Fader usa Frô Firiho barno.
(Notre père, seigneur des enfants des hommes.)
De Frô on a fait frôno et fronisco, honorable. De là sont dérivées les expressions zélandaises Vroonland^ terre seigneuriale; Vroonheer, seigneur ou possesseur d'une terre libre; Vroondienst, service dû au seigneur (Kilian. Dict. étymolog.y \° Vroone). On les trouve dans quelques noms de lieux tels que Vronestalle, métairie auprès de Gand , située le long du chemin qui conduit à l'église de Wondelghem ; Vroenhoven, près Maèstricht, etc. '.
2* De Drohtin , seigneur. Le poète de l'Héliand dit :
Thero thiodo drohtin.
(Le seigneur des nations.)
Les Islandais appellent Dieu Druttirij d'où le flamand moderne Drost et le danois Drot qui signifient
' BlommaiTt , Ahudf GcschiedenU d^r Belgen.
Tun «t ï^uire: maître, seigneur. Les Danois et Suédois en ont fett Drottniîuj, reine.
S'^De Heer, Her, Hêriro, Herre , seigneur.
4" De ScHEFPER , créateur. (Roman de Limborch , m, V. 1275.)
5* D'Alvadeb, père de toutes choses. C'est l'esprit auteur de toutes choses, esprit pur, éternel, tout puissant.
6"* D'As, au pluriel Œsir, Em^ Anses, les dieux.
Ce nom reparaît dans presque toutes les mythologies et signifie dieu, seigneur, chef, maître, tant dans les langues du nord et du midi de T Europe que dans celles de TOrient. Dans TEdda, Odin est nommé Ass, ses douze compagnons A$es, et le lieu de leur résidence Asgard, séjour des Dieux. — As, deus. Ita: apéd majores nostros appellabantur tam dii in génère, quàm imprimi& Odiwm (Ihre, gloss. meo-lkoc verbo, goth,).Les Tyrrhéniens, dit Hesichius , nommaient les dieux Aisi Ai7ot Qeoi viro Tvppevav. — Plus tard le mot As ou Ass s est changé en Ans , et c'est sous cette forme qu'il se présente dans l'histoire des Goths de Jornandès. Le respect de cette nation pour ses chefs était si grand qu'elle les qualifiait d'Anses , synonyme de dieux. « Senatôres et proceres regni prîscis ^ot\m (mses oognominati suât , ut Jornandès in historîa renim gothicarum testatur. Loccenius , antiquité sueo-goth. cap. 6. — - Kilian traduit le mot flamand Hemsm par 4( magnâtes , optimates« ^ En Hollande, on dit fifroo^^ hamm, grands seigneurs; de là cet adage si commun parmi le peuple néerlan^ dais : <( Groote hansen hebbm Umgt armm , ))! grands
seigneurs ont les bras longs. — Dans le jeu de cartes, Tas exprime l'idée d'une puissance supérieure à belle des rois. . .îî iM
T Enfm de Recken, Helden^ HbehsgheKbên , juste, droit, initié, sauveur, pur, fort. On- tnouW le premier de ces mots dans un poème HcÉH&nd du xn' siècle, De trojaemche oorlog doùr ^Seger Dieregodgaf, le Combat de Troies , par Dieregodgâf^^; édité par M. Blommaert. -■: ' .*
Hadde Troyius met sinen recken.
(Troïle avec ses hommes justes.)
Et dans le Reinnert de Vos^ poème du Renard [\\f siècle) , édité par Willems :
Die reckelic ende warich leken
(Ce clerc droit et vénérable.)
Held signifie aujourd'hui héros. Tenkate dit-que la racine de ce mot est /lelen et qu'il dérive ■ de 4'^mglosaxon heldaUy sauver; car, ajoate^t4l,'Ccluiqui nest pas sauveur ne mérite pas le titre de hètos^. Held est un terme qui n'a pas d'équivalent ek d'autres langues; c'est l'être unique, initié en- toutes choses et qui sauve. •
D'après ces diverses qualifications données à l'Être
suprême, on peut juger que les Germains nigna^ raient pas la grande doctrine d'un seul Dieu qui a toujours été et qui sera toujours , auteur de tout ce qui est , scrutateur des choses cachées , qui ne change jamais , qui vit et gouverne pendant les siècles , qui règle tout ce qui est grand et tout ce qui est petit. Ils croyaient qu'il était indigne de cet être glorieux de le représenter sous une forme matérielle ou de l'enfermer dans l'enceinte des murs d'un temple'. Ils croyaient à l'immortalité de l'âme , a la récompense du bien et à la punition du mal après la moit.
* Germnnia , Tacil, c. 9.
DES DIEUX
Les anciens habitants du nord de la Gaule, comme les Scandinaves , en comptèrent jusqu'à douze : Woden ou Odin, Thunar ou Thor, Niord, Freyer, Tyr, Bragi, Heimdal, Hœder ou Balder, Wîdur, Wali, UUer, Forsete. Cependant César, au livre VI, ch. 21, de ses Commentaires, dit que les Germains ne rendaient un culte divin qu'au soleil , à Vulcain et à la lune : « Deorum numéro eos solos ducunt quos cernunt et quorum apertë opibus juvantur solem et Vulcanum et lunam , reliquos ne fama quidem acce-
perunt. » Le professeur Moue |)ense (jua par ces trois divinités on doit entendre Woden, Thor ou Frayer (Die Geschichte des Heindenthwm im nordliciieii Europa, 2Mh. p. 29. Leipzich, 1822). Tacite, au contraire, prétend que les peuples du Nord adoraient Mercure, Hercule, Mars, Isis, Castor et Pollux. Mais ce grand historien, suivant la coutume des écrivains grecs et romains, confond les dieux des Germains avec ceux de Rome, car Paul Diacre affirme que, parmi toutes les populations germaniques. Mercure et Woden étaient le même Dieu : « Wodan sanè quem , adjecta littera , Gwodan dixerunt , ipse est qui apud romanos Mercurius dicitur et ab universis Germanise gentibus ut deus adoratur, qui non circa hœc tempora, sed longé anterius nec in Germania sed in Grœcia fuisse perliibetur [Paul I>iac. , hist. long.).
Hengist donne la même explication dans le discours qu'il adresse au roi breton Vortigern :
Nous avons, fait-il, plusieurs Dels A qui nous devuns faire autels, Ce est Fébus et Saturnus, Jupiter et Mercurius.
Altres Dex avons-nous pluisors Salone la sant as ancessors Mais sor tos altres honoron, Ce vous di bien, Mercurion Qui en nostre langage a non Woden ; par grant religion Notre ancissoi* tant l'honorèrent
Que le quart jor li consacrèrent; Pour Woden lor Deu qu'il araèrent Wodesdai le quart jor nomèrent Et Encore a non Wodesdai '
Li romans de Brut , v. 6929-6945.
Les dieux du Nord pouvaient avoir les mêmes attributs , remplir les mêmes fonctions que ceux de Rome et d'Athènes; il était impossible quils portassent les mêmes noms , la dissemblance des langues Scandinave, latine ou grecque s'y opposait. Ces dieux ont donc été nommés dans le nord de T ancienne Gaule comme ils le sont dans TEdda.
^ (( logressi sumus maria, regoum tuum duce Mercurio peli* vlmus. Ad noraen itaiiue Mercurii erecto vultu rex inquirit., cuj^ismodi religionem habereiit ? — Cui Hengistus : Dcos patries Saturnum atque ceteros , qui mundum gubernant, colimus ; maxîmé Mercurium , quem Woden lingna nostra appellamus : huic veteres nostri dedicaverunt quarlam septimanas ferlam, qu«e u$qué in hodiernum diem nomen Wodenesdai de nomine ipsius sortita est. Post illum colimus deam inter ceteras potentissimam , cui et dicaverunt sextam feriam, quam de nomine Fredai vocamus. »
— Galfridus monemutensis , lib. VI.
(( Cumque tandem in presentia régis essent constituti , quœsivit ab eis, quam iidem, quam religionem patres eorum coluissent?
— Cui Hengistus : Deos patries , scilicet Saturnum , Jovem atque ceteros, qui mundum gubernant, colimus, maxime autem Mercurium, quem lingua nostra Voden appellamus. Iluic patres nostri veteres dedicaverunt quartam feriam septimanœ , quae in hune hodiernum diem Vodenesday appellatur. Post illum colimus deam inter cèleras potentissimam, vocabulo Fream, cujus vocabulo Frîday appellamus. Frea, ut volunt quidam, idem est, quod Venus et dicitur Frea, quasi Frea à frodos , quod est spuma maris , de qua nata est Venus secundum fabulas, undé idem dies appellatur dies Vcniris. )>
— Maihcus Westimnasteriensis ^ flores éd. 1604, p. 82.
SI
WODEN OU ODIN.
Ces deux noms désignent la même divinité , suivant l*£dda de Snorri qui s'exprime ainsi : « Hann aatte thann son er nefndr er Yodinn , than koUum ver Odinn. » Us dérivent d'un dialecte oriental et signifient feu ou lumièrent.
Brynhiolf prétend qu'il y a eu jusqu'à trois Woderi :
Le premier était d'Asie ; on le surnomme l'Ancien ; et une vieille généalogie conservée dans l'église de Skalholt , capitale de l'Islande, le fait descendre des rois de Troye et de Saturne de Crète. Brynhiolf pense que celui-là n'a jamais passé en Europe.
Le second est le Woden d'Upsal , qui a été honoré comme un dieu dans la Suède et tout le Septentrion, excepté dans laNorwége, qui mettait Thor au-dessus de lui.
Le troisième est celui que Saxo Grammaticus appelle Mithodinus , Mid-Odin , parce qu'il usurpa la divinité. Celui-là se retira dans la Finlande.
Woden passait pour un grand magicien ; on raconte
que les rois du Nord lui envoyèrent à Bysance sa statue toute couverte d'or et ornée de précieux bracelets, et qu'il la fit parler. Sa femme était Freya ou Frigga. Déshonoré par cette princesse, il s éloigna, et Mythothin entreprit de se faire Dieu à sa place. Woden revint après dix ans d'exil et força l'usurpateur de la divinité à la déposer. Il n'avait qu'un œil ; ce fiit lui qui enseigna l'art de la guerre aux peuples hyperboréens ; il poussa ses conquêtes jusqu'en Wé&tphalie, en Franconie et en Saxe , et partagea ses Etats entre ses trois fils. En s'en retournant, il se rendit maître, soit par les armes, soit par des traités, de presque tous les royaumes du Nord. — Les peuples, attribuant ses victoires à une puissance surnaturelle, en firent un dieu ".
Ce fut lui qu'on invoqua dans les combats* et qui fiit considéré comme l'inventeur des arts utiles. Woden était le dieu suprême du ciel et de la terre, il était aussi le dieu de la lumière, et comme tel il personnifiait le soleil.
Les rois de l'heptarchie saxonne prétendaient descendre de Woden : « à Sem genealogia ducitur usque ad Woden , qui tantae auctoritatis fuit apud suos...» (Ailred, ap. Twysden, Scriptores anglici deceniy p. 351). — « Erant enim abnepotes illius
^ Saœo grammat, lib. I et lib. VI. — Hist. Dan. et les notes de Stephanius , p. 49 et suiv. et p. 1S5 et suiv.
* Wodan, id est fortior, bella régit hominumque minislrat ▼irtulem contra principes. — Adam Brem, HUt, ecclés., c. 233. — Si bellum imminet Wodani immolant idolo, — Idem , p. 234.
anliquifisimi Voden, de quo omnium pêne barbararum gentium regium genus lineam trahit , quemque gentesÀnglorum deum esse délirantes.» — Withelmm Malmcsburiensis , p. 9. — Ce dieu était placé dans le temple d'Upsal , au milieu de la trinité païenne, entre Thor et Freya , et il était adoré à Dokkum , en Frise, dans une plaine carrée et entourée d'arbres au nord de Meerwyck , ainsi que dans les villes de Nimègue et de Kent, en Angleterre *.
Nous avons déjà dit que le nom de Woden élait confondu par les auteurs romains avec celui de Mercure. Galfridus Monemutensis confirme aussi ce fait : « Colimus maxime Mercurium , quem Woden lingua nostra appellamus. » C'est donc la statue de Woden qu'il faut voir dans celle de Mercure, que saint Willebrod renversa à Westcappel en Zélande :
Tôt Westcappel dat hi quam , Daer hy aenbeden vemam Mercuriuse over enen God , Dat beelde door ons heeren gebot Brak hy, etc..
MiLis Stoek ( B. I, r. 96).
Traduction, — Quand il vint à Wetscappel , il apprit que ses habitants y adorèrent Mercure comme un dieu ; il brisa cette statue par ordre de Notre Seigneur.
* Nederlandsche volksoverleveringen en Godenleer, door van den Bergh,— Utrecht, 1836.
Gramaie rapporte que Woden avait un autel k Anvers', à Namur^ et à Louvain, à l'endroit où se trouve actuellement T église de Saint-MicheP*, et quand, au \if siècle, saint Materne se rendit à Tongres pour y prêcher la foi nouvelle, il y trouva des statues de Woden, de Thor et de Freya^.
Saint Amand vit aussi à Gand un temple consacré à Woden sous le nom de Mercure ; il le convertit en un monastère qu'il dédia à saint Pierre : ^ In pago igitur Gandavo mons surgit aureus et cunctis in edito positus; claro nomine Blandinium nuncupatur... Hune ergo locum adiens Amandus, cœnobium ibi construxit in montis vertice, ubi vetutissimum fanum fuit , in quo Mercurius colebatur, contrivit 61^ idolum, subvertit aram, succidit lucos... » Acta SS. ord. Beried. sec. 5, p. 201; ki$t. translat. SS. Wandregesili , etc. — Une chanson populaire à Furnes, en Flandre, semble rappeler que Woden avait un temple dans cette ville, là où est bâtie aujourd'hui l'église de sainte Walburge.
^ Nimium exiguus erat campus, in quo Mercurii, Junonis, Martis in una vires suas experturorum labor concludcrctur, etc.
— Gramm. Antw.f p. 7. — Mercurium Andowerpa colit.
Mor<Bu$. Aiatw., 4, etc.
' Templum Mercurii fuisse tradunt annales , in hoc dissentientes, quod alii anté natum Salvatorem velint arcem ciim fano structam : alii a romanis in gallia dominantibus , alii ab Âlberone Glodionis criniti filio. [Gramm. Namurc. princ.y p. 76.)
' Mercurium etiamloco, ubi nunc Archangeli Michaelis templum (Lovanii) adoratum, sunt qui tradunt et vetera registra pro authore laudant. (Gramm Lovan.)
* Act. SS. Belgii, 1. 1, p. 79.
Richard Wit, dans son histoire de la Grande- Bretagne, dit que Woden était vénéré sur la montagne de Boulogne-sur-Mer, où fut bâtie la tour d'Ordre : « In littore Morinorum, loco qui dicitur Ognia. (Hist. Britann, lib. 4.) » Enfin, saint Winoc renversa, vers 685, sur le Groenberg (la ville de Bergues) la statue de Baal , la seule divinité des habitants adonnés, suivant l'expression de Malbranq, au culte du diable, qui ne pouvait être que celui de Woden. L'endroit où fut bâtie l'abbaye de Saint-Bavon, près Gand, s'appelait 0({n^a: <( Gayus imposuit nomen castrosuo à nomine suo Gayo Ganda , quod primo appellabatur Odnea, quod nunc est monasterium S. Bavonis, a sancto Amando episcopo constructum, ubi priùs colebatur Mercurius. r^ (Meyer, p. 20. Fland. rerum annal.)
Ce culte fut si répandu dans le nord de la France que plusieurs localités ont retenu le nom de cette divinité. Le Wonsberg, qu'on prononce aussi Bonsberg , situé entre Gassel et Saint-Omer, était probablement une colline consacrée à Woden. Grimm pense que Vaudemont , en Lorraine, veut dire mont de Woden . De même on trouve ce nom dans Audencourt, au canton de Clary, arrondissement de Cambrai; Audignies, canton de Bavai, arrondissement d'Avesnes; Audincthum, dans le canton de Fauquemberghe , arrondissement de Saint-Omer; Audinghem , canton de Marquise, arrondissement de Boulogne; Autingues, canton d'Ardres, arrondissement de Saint-Omer; Audenfort, canton d'Aire; Audenthun , canton de Lumbres , arrondissement de
Saint-Omer; Autembert, canton de Marquise, près Wierre-Effroy, où se trouve la colline des païens, Hedensberg; Authin, près Walhuon, arrondissement de Saint-Pol. Le nom de Woden se rencontre aussi dans Wodecq, Vodon, Vaudesee, Vaudelee, Voneiciie, Audingeseele, villages de Belgique. Plusieurs forêts de la Picardie Font aussi conservé. <( On voit en effet , dit Dom Grenier, Guaden ou Gode- Silva, près Abbeville ; nous pensons que c'est T ancien nom de la forêt de Crécy; Goé, Guo^ Geo-SUva, entre Canli et Frénoy, en Beauvoisis; Wadogia, Wadesiaj Vecosia, Vosagus (Voois), forêt entre Folembray et Crépy, en Laonnois; le Vosagm ou Vosegm est consigné dans une inscription donnée par Gruter ; Wa-Folt , forêt près Noyon ; ^ enfin Wès ou Ves , autrefois la capitale du Valois '. »
Gomme dieu de la lumière (zon , sonne, sunan ou sol), Woden semble avoir été plus particulièrement honoré dans la forêt de Soigne, Zonia SUva, près r ancien Dispargum; à Soignies, Sfmniacum ou Sungeiœ, dans le Hainaut ; sur les bords de la Sonne ou Zuene (Sonna) , petite rivière à peu de distance de la commune de Leeuw-Saint-Pierre ; à SoUemberg , près Huysinghen; à Zolheyde, près Tourneppe; à Solbosch, près Ixelles, toutes localités dans les environs de Bruxelles^; à Zonneghem, dans Tarrondissement d' Alost , province de la Flandre-Orieirtale
' Mrod. à VHût. génér, de la Picardie, m-4«, p.' 471. ' ' HUL des envirom de Bruxelles , par Wouters , p. 7S.
(Belgique] ; à Zonnebeke, village de T arrondissement dTpres , entre cette ville et Roulers , province de la Flandre-Occidentale (Belgique); à Sonhoven, près Uasselt , en Brabant ; à Sougne, dans le Limbourg ; à Zonsbeek , dans le pays de Clëves ; en France, à Solesmes , Solemia , près Cambrai , et à Seninghem, Sauningaherriy dans F arrondissement de Saint-Omer.
Comme Dieu suprême, Woden a peut-être encore été invoqué sous le nom de Ass, Az ou Ans. — Si cela est , ce souvenir serait rappelé dans les noms de lieux suivants: Assebrouck, Assenede, Anseghem, Hansbeke et Aspelaere, dans les provinces flamandes de Belgique; Anzin, Asingzelle, Assinghem, Assonval , dans le Pas-de-Calais ; Anzin , Assevent , Hasnon, dans le dépïa»tement du Nord (France) . Dom Grenier pense aussi qu'on trouve le mot As exprimant l'idée de la divinité dans plusieurs noms de lieux de la Picardie, tels qu'Acy, Achy, en latin Asciams, Ascdum, Ascium. Ces noms ressemblent beaucoup à celui de la ville d* Asciburgium, que Tacite croit avoir été bâtie par Ulysse sur les bords du Rhin : Ceterùm et Ulixem quidam opinantur in hune oceanum delatum , adisse Germanise terras , Asciburgiumquey qupd in ripa Rheni situm , hodièque incolitur, ab illo constitutum, nominatumque. (Demor. Germ. c. 3.) En disant quAscibourg avait été bâti par Odin, Tacite aurait été dans le vrai; il n'a commis une erreur que parce qu'il aura pensé que cet Odin n'était autre que Yoivaa^vç des Grecs.
Comme dieu du soleil, Woden est représenté n'ayant qu'un œil : « Grandsevus altero orbus oculo ; )>
— lis —
comme dieu des batailles , il est représenté la tête couverte d'un chaperon ou d'un casque et la lance Gûngnir à la main. Saxo Grammaticus l'appelle « Othin armi potens » (lib. 2. c. 34). Suivant TEdda, Woden est toujours accompagné des deux corbeaux Huginn et Muninn , qui se tiennent sur ses épaules et lui disent à T oreille tout ce qui arrive sur la terre. Aussi les Flamands , pour faire comprendre combien il est difficile de garder un secret , se servent de cette expression passée en proverbe : « De raven zullen het uitbringen ; » dussent les corbeaux le révéler !
C'est par une petite fenêtre que le regard de Woden plonge dans le monde. Cette croyance a donné lieu à des dictons populaires très-répandus en Flandre. On y dit encore : « 0ns heer zal wel uit zyn vensterke kyken , » Dieu regardera bien par sa petite fenêtre ; au lieu de dire : Dieu aura bien pitié de nous. — « Opstaen voor dat den duivel zyn panneel scheut , » se lever avant que le diable ouvre ses volets , c'est-à-dire se lever de grand matin.
Paul Diacre rapporte une anecdote relative aux Vandales , et où il est question de la fenêtre de Woden , située du côté de l'orient :
« Refert antiquitas ridiculam fabulam, quod accedentes Wandali ad Wodan victoriam de Winilis postulaverint , illeque responderil se illis victoriam daturum, quos primum oriente sole conspexisset. Tune accessisse Gambaram ad Fream uxorem Wodan, et Winilis victoriam postulasse, Freamque consilium dédisse, ut Winilorum mulieres solutos crines ergà faciem ad barbae similitudinem componerent, ma-
neque primo cuni viris adessent seseque a Wodan videndos pariter è regione, quà ille per fenestram orimtem versus , erat solitm adspicere, collocarent , atque ita factum fuisse. — Paulus Diaconus. 1,8.»
Les Vandales avaient invoqué Woden , et le dieu avait répondu qu'il donnerait la victoire à ceux qu'il verrait les premiers sur le champ de bataille au lever du soleil. Mais la reine des Winiles invoqua à son tour la déesse Fréa, T épouse de Woden, et lui demanda la victoire pour son peuple. Et Fréa lui conseilla de faire que les femmes de son peuple rattachassent leurs longs cheveux sous leurs mentons comme des barbes, et quelles se trouvassent au point du jour avec les hommes sur le champ de bataille, de manière à être vues de Woden du côté de r orient, où il avait coutume de regarder par la fenêtre de son palais. Le conseil Ait suivi, et quand, au lever du soleil , Woden aperçut cette foule : « Qui sont, sécria-t-il, ces longfws fcarftes? (Langbaerden, Lombards). Alors Fréa lui représenta quil ne pouvait refuser la victoire à ceux qu'il venait d'adopter en leur donnant un nom, et il en fut ainsi '.
Les âmes des guerriers morts sur les champs de bataille allaient auprès de Woden , et l'imagination du peuple se figurait que le dieu chevauchait chaque nuit dans les airs pour les recueillir. On se le représentait comme un féroce chasseur, et c'est de là
^ Les Gerwwins avant le ckrigtianisme , p. 50.
qu'est dérivée et restée parmi les flamands Tidée superstitieuse de la chasse sauvage. Quand soufflent les vents d'hiver, les paysans flamands croient entendre le bruit des pas du cheval du chasseur égaré, den verlooren jagher \ Un ouvrier de la campagne de Wormhout m'a assuré l'avoir entendu un soir dans le voisinage de Ledringhem .
Peut-être faut-il rattacher, à cette course du cheval de Woden à travers les champs de l'espace, une chanson de nourrice encore populaire parmi les Flamands de France :
lu te kotte perdje
Te Cassel om een stetje.
En *t Yper om asyl.
Is 't Yper geene?
Rid van daer na Meenen ;
Is tôt Meenen goed koop?
Bringt er tien of twaelf stoop.
Perdetje wilt-gy wel zeer loopen,
'K zal een matje haver koopen ,
Perdetje liep den drif den draf ;
En als hy daer kwaem,
Hy kreeg niet, nog haver, nog kaf;
'T ging van daer na Lynke,
En kreeg een teug drinke ;
^ Cette croyance est répandue dans toute TEurope : « Irao visa sunt phantasmata et in terra et iu nubibus intégras venaliones... insliluere. — J. Camebarius , hor» subsec. p. 590. — Guillelmui alvernus, de substanliis apparentibus in similitudine equitanlium et bellatorum, p. 1005.
T ging van daer na Loon,
'T kreeg een matie boonen ;
'T ging van daer na Ekelsbeke,
'T kreeg daer een matie erweelen ;
T ging van daer na Socx,
En kreeg daer aile de dike vitte brocks.
Traduction. — Allons, marche, mon cheval! va à CasseP chercher une queue; à Ypres • du vinaigre. Ny en a-t-il pas à Ypres? cours de là à Menin» ; y en a-t-il à bon marché à Menin? apportes-en dix ou douze pots*. Petit cheval, veux-tu courir bien vite? je t'achèterai un picotin d'avoine. Le petit cheval courut au trot, au galop, et quand il arriva là, il n'eut ni avoine ni balle ; il alla de là à Lynke% et eut un peu à boire; il alla de là à Loon * et eut un picotin de fèves ; il alla de là à Ekelsbeke ^ et reçut un picotin de pois ; il alla de là à Socx " et reçut là tous les meilleurs morceaux.
Dans ce chant, l'idée primitive se trouve singulièrement modifiée ; à la course aérienne du cheval de Woden , le peuple flamand a substitué une course à travers différentes localités de son pays , et dans ce chant , le cheval qui en est le héros , au lieu d'être en quête des âmes des trépassés , est à la recherche
' Ville de Tarrondissement d'Hazebrouck (France, Nord).
* Ville de la province de la Flandre occidentale (Belgique).
* Id. id. id.
-* Ancienne mesure qui équivaut à deux litres.
" Village de Tarrondissement de Dunkerque (France, Nord). " Id, id. id.
' Id» id. id.
Id id. id.
de ses aliments. Cela ne peut être qu une parodie qui aura survécu au chant original.
Le peuple» dit M. Ozanam, ne peut se résoudre à oublier ce qu'il a adoré. Longtemps après Tintroduction du christianisme en Suède et dans le Mecklembourg , les paysans de ces contrées ont laissé sur leurs champs moissonnés une gerbe d'épis pour le cheval de Woden. Chaque année, après la récolte^ les jeunes campagnards de Schaumbourg , en Allemagne, se rassemblent sur une colUne appelée Heydensberg (nom que portait une colline de l'arrondissement de Boulogne au temps de sainte Godelive *) , y allument un grand feu et agitent leurs chapeaux en s'écriant :
Woden ! Woden 1 Hâl dineu rosse nu foder,
Nu distel un dorn Achter jar beter korn.
Traduction, — Woden! Woden! que ton cheval nous soit propice ; maintenant épines et ronces, à la fin de Tannée du meilleur blé !
Lorsque les paysans des arrondissements de Saint-Omer, d'Hazebrouck et de Dunkerque rentrent les dernières gerbes de leurs récoltes, ils agitent aussi leurs chapeaux en poussant des cris : Kariôle !
Voyez notre Histoire de Sainte- Godelive , ii« siècle.
Kréôle! Kréôlel ce qui, pensons-nous,, signifie Seigneur! Seigneur I
Chez les Flamands de France, la veille de la fête de saint Nicolas , les enfants vont chez leurs grandsparents demander si le saint leur portera des bonbons, et, dans Tespoir d'une réponse favorable, ils déposent sous le manteau de la cheminée un bas ou un panier plein de foin ; ce foin doit servir de nourriture au cheval blanc ou à Tâne du bienheureux patron qui voyage dans les nues et descend dans les maisons par la cheminée. Puis ils chantent :
St-Nikiaes van Tolentyn Breng my meê wat lekkerding , Lekkerding van Spanje, DFie appelkens van Oranje, Drie appelkens van Condé :
Breng myn broérkens ook wat meê.
Traduction, — . Sainl- Nicolas de Tolentin, apporte -moi quelques dragées, des dragées d'Espagne, trois petites oranges, trois petites pommes de Condé; apporte aussi quelque chose pour mes petits frères.
Les enfants de la Flandre savent encore une chanson, où il est question de donner du foin à un âne :
Daer woondt een eezel, Zyn ooren zyn zoo lang !
Wat zal men geeven 't eeten, Den eele winter lang ?
Oi , strooi , kermis-oi ; Appels en pruymen.
Traduction, — Là , reste un âne ; ses oreilles sont si longues ! Que lui donnerons-nous à manger durant tout l'hiver? du foin , de la paille, du foin de la kermesse, des pommes et des prunes.
On a pensé aussi que Woden se servait non-seulement d'un cheval mais encore d'un chariot. De là cette dénomination de Woenswagen, de Zielwageîi, chariot de Woden, chariot des âmes , que les Flamands donnent à la constellation de la Grande Ourse; car woden, woede, woeden, tvoedend signifient fureur, être en fureur, être furieux.
C'était le caractère du dieu Scandinave, c'est le même que Ton rencontre chez l'ours. Or, dans les fables flamandes , dans les bestiaires du moyen âge, Tours est appelé brun ou bruno. Dans les croyances populaires de cette époque, Woden et Bruno sont donc la même personne; c'est ainsi qu'il faut interpréter cette chanson ti*ès-connue à Furnes , où existait anciennement un temple païen :
Bruno heeft een koets gemaekt Op vier wielen sonder veerdere, Bruno heeft een koets gemaekt Die ajleen naer Brussel gaet.
Traduction. — Bruno a fait un chariot à quatre roues sans plus ; Bruno a fait un chariot qui va tout seul à Bruxelles.
Enfin une chanson de Gaces de Brulles , contemporain de Thibaut , comte de Cliampagne, fait mention d'Odin :
Gasses de sa mesestance mande En France Odin por Dieu que Ton dit voir.
Et M. Edelestand Duniéril pense que la demeure d*Odin est désignée, dans le roman de Guillaume d'Orange, sous le nom d'Odierne, où les fées désirent transporter Renaut :
Et se il veut portons l'encore avant, En Odierne, la fort cité manant'.
Nous avons dit que Woden passait pour un grand magicien; à cette idée parait se rattacher le récit populaire que voici :
Pouledinnetje en Pouledannetje
Gingen te gaer houtje raepen ;
Als zy verre kwamen , Pouledinnetje wilt naer
Huys niet gaen zonder gedregen le zyn.
* Poésies du roi de Navarre, 1. 1 , p. 237.
* Leroux deLincy, Liv. dcM Légendes, p. 248.
Daer kwain een groote hond :
Hond, hond, bit Pouledinnetje ;
Den hond wilt Pouledinnetje niel bitten ,
En Pouledinnetje wilt naer huys niet gaen
Zonder gedregen te zyn.
Daer kwam een groote stok :
Stok, stok, slaet den hond;
Den stok wilt den hond niet slaen ,
Den hond wilt Pouledinnetje niet bitten,
En Pouledinnetje wilt, etc.
Daer kwam een groot vier :
Vier, vier, brand dien stok ;
'T vier wilt den stok niet brandon ,
Den stok wilt den hond niet slaen ,
Den hond wilt Pouledinnetje niet bitten.
En Pouledinnetje wilt, etc.
Daer kwam een groot water :
Water, water, blusch dat vier ; 'T water wilt 't vier niet bluschen , 'T vier wilt den stock niet branden , Den stok wilt den hond niet slaen , Den hond wilt Pouledinnetje niet bitten , En Pouledinnetje wilt , etc
Daer kwam een groot os :
Os, os, drink dat water ;
Den os wilt 't water niet drinken,
'T water wilt 't vier niet bluschen,
'T vier wilt den stok niet branden , Den stok wilt den hoDd niet slaen , Den hond wilt Pouledinnetje niet bitten , En Pouledinnetje wilt , etc.
Daer kwam een ^oot touw :
Touw, touw, bind dien os ; De touw wilt den os niet binden , Den os wilt 't water niet drinken , 'T water wilt *t vier niet bluschen, 'T vier wilt den stok niet branden , Den stok wilt den hond niet slaen , Den hond wilt Pouledinnetje niet bitten , En Pouledinnetje wilt, etc.
Daer kwan een groot rat :
Rat, rat, knaesdie touw;
Den rat wilt de touw niet knaesen ,
De touw wilt den os niet binden ,
Den os wilt 't water niet drinken .
*T water wilt *t vier niet bluschen ,
'T vier wilt den stok niet branden ,
Den stok wilt den hond niet slaen,
Den hond wilt Pouledinnetje niet bitten ,
En Pouledinnetje wilt, etc.
Daer kwam een groot katte : Katte, katte, vangt dien rat ; De katte wilt den rat niet vangen , De rat wilt de touw niet knaesen , De touw wilt den os niet binden , Den os wilt 't water niet drinken ,
T water wilt vier niet bluschen , 'T vier wilt den stok niet branden , T stok wiit den hond niet slaen , Den hond wilt Pouledinnetje niet bitten , En Pouledinnetje wilt , etc.
Daer kwam een oud mannetje :
Oud mannetje, mannetje, gript die katte;
T oud mannetje Hep naer de katte,
De katte naer den rat,
Den rat naer de touw,
De touw naer den os,
Den os naer 'l water,
T water naer 't vier,
*T vier naer den stok ,
Den stok naer den hond ,
Den hond naer Pouledinnetje,
En Pouledinnetje liep zoo zeer, zoo zeer
Naer het huys.
Traduction. — Pouledine et Pouledane allaient ensemble ramasser du bois. Lorsqu'ils eurent longtemps marché, Pouledine ne voulut pas s'en retourner sans être portée.
Il vint là un grand chien : chien, chien, mords Pouledine ; le chien ne voulut pas mordre Pouledine, et Pouledine ne voulut pas s'en retourner sans être portée.
D Vint là un grand bâton : bâton, bâton, frappe le chien; le bâton ne voulut pas frapper le chien, le chien ne voulut pas mordre Pouledine , et Pouledine ne voulut pas s'en retourner sans être portée.
Il vint là un grand feu : feu, feu, brûle le bâton ; le feu ne voulut pas brûler le bâton, le bâton ne voulut pas frapper le chien, le chien ne voulut pas mordre Pouledine, et Pouledine ne voulut pas, elc.
11 vint là beaucoup d'eau : eau, eau, éteins ce feu ; Teau ne voulut pas éteindre le feu, le feu ne voulut pas brûler le bâton, le bâton ne voulut pas frapper le chien , le chien ne voulut pas mordre Pouledine, et Pouledine ne voulut pas, elc.
Il vint là un grand bœuf : bœuf, bœuf, bois cette eau ; le bœuf ne voulut pas boire l'eau, l'eau ne voulut pas éteindre le feu, le feu ne voulut pas brûler le bâton, le bâton ne voulut pas frapper le chien, le chien ne voulut pas mordre Pouledine, et Pouledine ne voulut pas, etc.
Il vint là une grande corde : corde, corde, lie ce bœuf ; la corde ne voulut pas lier le bœuf, le bœuf ne voulut pas boire l'eau , l'eau ne voulut pas éteindre le feu , le feu ne voulut pas brûler le bâton, le bâton ne voulut pas frapper le chien, le chien ne voulut pas mordre Pouledine, et Pouledine ne voulut pas, etc.
Il vint là un grand rat : rat, rat, ronge cette corde ; le rat ne voulut pas ronger la G9rde,.la corde ne voulut pas lier le bœuf, le bœuf ne voulut pas boire l'eau, l'eau ne voulut pas éteindre le feu, le feu ne voulut pas brûler le bâton, le bâton ne voulut pas frapper le chien, le chien ne voulut pas mordre Pouledine, et Pouledine ne voulut pas, etc.
Il vint là un grand chat : •chat, chat, prends le rat ; le chat ne voulut pas prendre le rat, le rat ne voulut pas ronger la corde,
la corde ne voulut pas lier le bœuf, le bœuf ne voulut pas boire Teau, Teau ne voulut pas éteindre le feu, te feu ne voulut pas brûler le bâton , le bâton ne voulut pas frapper le chien , le chien ne voulut pas mordre Pouledine, et Pouledine ne voulut pas, etc.
Il vint là un vieux petit homme ; petit vieillard, petit vieillard, prends ce chat ; le petit vieillard courut après le chat, le chat après le rat, le rat après la corde, la corde après le bœuf, le bœuf après l'eau, l'eau après le feu, le feu après le bâton, le bâton après le chien , le chien après Pouledine, et Pouledine courut vite, vite, à la maison.
Dans ce récit, les éléments et les êtres sont conjurés. Ils sont sous T empire d'un sortilège; ils n'en sont délivrés que par T intervention d'un petit vieillard qui rappelle le dieu du Nord , Woden , le grand conjurateur.
Une chanson française sur le même sujet se retrouve dans le département des Vosges ainsi que dans plusieurs autres parties de la France. M. Fréry de Remiremont a fait connaître celle qui s'est conservée dans son pays; elle est intitulée: « Le Conjurateur et le Loup. »
r y a un loup dedans un bois ; Le loup n* veut pas sortir du bois.
Ha ! j' te promets, compère Brocard, ) , .
Tu sortiras de ce lieu-là. )
Le loup n' veut pas sortir du bois,
li faut aUer chercher le chien.
Ha! je te promets, compère Brocard, etc.
11 faut aller chercher le chien :
Le chien n' veut pas japper au loup,
Le loup n' veut pas sortir du bois.
Ha l je te promets, compère Brocard, etc.
Il faut aller chercher 1* bâton :
L* bâton n* veut pas battre le chien,
Le chien n' veut pas japper au loup,
Le loup n' veut pas sortir du bois.
Ha ! je te promets, compère Brocard, etc.
Il faut aller chercher le feu :
Le feu n' veut pas brûler 1* bâton, L* bâton n* veut pas battre le chien.
Le chien n' veut pas japper au loup.
Le loup n' veut pas sortir du bois.
Ha ! je te promets, compère Brocard, etc.
Il faut aller chercher de l'eau :
L'eau n* veut pas éteindre le fett, Le feu n* veut pas brûler 1' bâton, L* bâton n' veut pas battre le chien.
Le chien n* veut pas japper au loup.
Le loup n' veut pas sortir du bois.
Ha ! je te promets, compère Brocard, etc.
Il faut aller chercher le veau :
Le veau n* veut pas boire l*eau ,
L'eau n' veut pas éteindre le feu , Le feu n' veut pas brûler 1' bâton, L' bâton n' veut pas battre le chien, Le chien n' veut pas japper au loup, Le loup n' veut pas sortir du bois.
Ha ! je te promets, compère Brocard, etc.
Il faut aller chercher V boucher :
L' boucher n' veut pas tuer le veau, Le veau n' veut pas boire l'eau, L'eau n' veut pas éteindre le feu, Le feu n' veut pas brûler 1' bâton, L' bâton n' veut pas battre le chien, Le chien n' veut pas japper au loup, Le loup n' veut pas sortir du bois.
Ha ! je te promets, compère Brocard, etc.
11 faut aller chercher 1' diable :
L' diable veut bien venir,
L' boucher veut bien tuer le veau,
Et le veau veut bien boire l'eau,
L'eau veut bien éteindre le feu.
Le feu veut bien brûler l' bâton,
L' bâton veut bien frapper le chien,
Le chien veut bien japper au loup.
Le loup veut bien sortir du bois.
Ha ! je te promets, compère Brocard, ) . .
Tu sortiras de ce lieu-là. i
THUNAR, THOR OU DONAR
Cette divinité, dont le nom est d'origine erientale, car on le trouve dans presque toutes les langues ', dirigeait la température, les éclairs et le tonnerre. « Thor prœsidet in aère, qui tonitrua et fulmina, ventos, imbresque serena et fruges gubernat. — Adam Bremens. » Les Norwégiens lui sacrifiaient des victimes humaines et le regardaient comme un dieu plus puissant que Woden :
Un dieu soloient aver Qu'ils soloient Ture appeler, Moult l'amoient, moult se Soient, Hommes vis li sacrifioient.
Robert de Waoe, Rwnan fie Rou.
Thor était fils de Woden et de Freya , et dans la trinité païenne, il était placé à la droite de son père. On le représente sur un char traîné par deux boucs ;
^ Suivant Grimh , Deutsche Grammat, t. III, p. 553; Thor est une contraction de thorr, thoron.
le roulement précipité de ce char fait éclater le tonnerre. Ce dieu a une chevelure et une longue barbe rousses , il porte à la main le marteau Mjolner, au moyen duquel il fend et déchire les nuages amoncelés. Il jette a terre des pierres et la foudre les lance contre les maisons et les arbres qui en sont renversés. Aussi, dans les environs de Gand, on ne dit pas ; Cet arbre est fendu par la foudre , mais « Sur cet arbre est tombée une pierre de Thor, « Op dien boom is een dondersteen gevallen. » Les Flamands de France disent aussi : Dm dortder is gevallen, le tonnerre est tombé. — De donderbui, la colère de Thor, pour « grand orage. »
Quand la fin du monde sera venue, au temps du Ragnarok , Thor doit lutter contre le serpent Mitgard, et il le domptera; mais il mourra bientôt luimême empoisonné par le venin que le monstre aura vomi.
Le chêne parait avoir été consacré à Thor, parce qu'il attire la foudre, et les Flamands ont donné le nom de cette divinité à une herbe médicinale ^Donderbaerd, » barbe de Thor; la joubarbe, barba Jovis.
Thor eut un autel à Tongres, et plusieurs villes ont • été nommées de son nom : en Belgique, Thurnhout et Toren , près Herenstal , dans le Brabant ; Thorout etDonderberg, dans la Flandre-Occidentale; Torrebaix et Torine, dans le pays de Liège, et peut-être Tournay (Tomacum) , dans le Hainaut. En France, Tourcoing, Torcoing, Turken, dans le département du Nord; Torcy, près Fruges; Torrequesne (chêne de Thor),
près Vitry, où les Frauks avaient un château-fort; Turne, près d'Etaples , dans le Pas-de-Calais ; Tory, aujourd'hui Thury, dansTancien Beauvoisis; Torigny, ferme dans T ancien Vermandois ; Tormont [Torimons), Saint-Quentin de Tormont , en Marquenterre, sur les bords de la mer ; Torsincourt , dans le département de la Somme; Tortoir, dans Tancien Laonnois, près Saint-Nicolas-au-Bois , etc. * ; Turetot, dans le département de la Seine-Inférieure, etc. '
A la bataille des Dunes, près Dunkerque, un seigneur normand , Raoul Tesson , avait pour cri de guerre : Tor ic ; et dans le roman de Rou , on trouve l'expression : Que Thor me soit en aide M (v. 9109).
Les habitants de la Bretagne ont le jurement :
Ha ! Torrehen !!! que Tétranger succombe !
Chants armoricains, |>ar Boucher dePerthes.
Enfin , dans les poésies de Martin Franc , on voit citée une forêt de Torfolz :
Va-t-en aux fêtes à Tournay, A celles d'Arras et de Lille, D'Amiens, de Douai, de Cambray, De Valenciennes, d'Abbeville ; Là verras-tu des gens dix mille, Plus qu'en la forest de Torfolz,
Éùit. de 1530.
^ Dom Grenier , introd. à VHUt. de Picardie, * Ëdelest. Duméril , Hist. de la Poésie Scandinave.
Thor ou Donar passait aussi pour le dieu des ménages et présidait aux mariages. On mettait son marteau sur les genoux de la mariée (Prymsquida, XXX) , et cet emblème de sa puissance a fait qu'on Ta nommé le dieu-forgeron. C'est pourquoi le poète allemand Frauenlob fait-il dire à Marie, dans un de ses poèmes : « Der Smit ùz obercande wart sînen hamer in mine schoz. » Le forgeron d'en haut jeta son marteau sur mes genoux (Manuscrit Hag. II, 211].
La faculté attribuée à Thor de pouvoir unir les époux a été conservée dans une chanson populaire, perdue aujourd'hui en Flandre, mais qui a été retrouvée en Allemagne, dans la presqu'île solitaire de Heel, auprès de Dantzik. M. Wilhelm Manhart, de Berlin, l'y a recueillie de la bouche d'un pêcheur, et il a eu la bonté de nous la communiquer :
Es wolls ein binder binden wol in Spanschniederlarid , Er wolt sich sein geldchen verdienen Jucheirasa verdienen Mis seiner schneeweiszen hand wol in Spanschniederland.
Als er in Spanschniederland kwam vor einer frau wirthin ilir thùr. Frau wirthin sind sie darinne Jucheirasa darinne Ein binder sleht vor der thiir nad forders sich ein glas hier.
Sind sie fiirwater ein binder Jucheirasa ein binder, Ich habe ein leekendes fasz verbinden soilen sie das. ..
Dasselbe das will ich verbinden Jucheirasa verbinden An hammer, da fishs der stiel fest verbinden will ich sie atif fasz.
Ein madcben von achzehn jahren wollt auch verbinden sein, Die selbe, die willich verbinden, Jucheirasa verbinden, An hammer, der fishs der stiel fest verbinden will ich fil auf bess.
Das kiichen madcben in der kuude schrei auch nois lauter stimm Sic batte ja stich in de seite Jucheirasa in de seite Sie meinte clar war ihr, verbinden das hiil, ibr aus kolh.
Ein alter weib hinter dem osen wol|sande verbunden sein, Des teufel kann ailes verbinden, Jucheirasa verbinden, An hammer, da wackelt der stiel das alte weib ist mir zuviel.
Traduction. — Il y avait un artisan qui faisait des liens et qui voulait aller lier dans les Pays-Bas espagnols ; il voulait mériter, jucheirasa ! mériter son argent et le gagner au moyen de ses blanches mains dans les Pays-Bas espagnols.
Quand il vint dans les Pays-Bas espagnols, il s'arrêta devant la porte d'une hôtellerie; l'hôtesse était assise dans l'intérieur, jucheirasa ! dans l'intérieur ; l'artisan qui faisait des liens était devant la porte; il demanda un verre de bière...
Elle vit devant elle un homme qui liait, jucheirasa ! qui liait ; elle lui dit : J'ai un tonneau qui dégoutte, lie-le.
Je veux le lier, jucheirasa! le lier; avec mon marteau, une fiche et une tige je lierai votre tonneau.
Une jeune vierge de dix-huit ans veut aussi être liée ; je veux la lier moi-même, jucheirasa ! moi-môme la lier ; avec mon marteau, une fiche et une tige je veux la lier comme votre tonneau.
Cette jeune vierge crie aussi d'une voix claire : Hâte-toi , oui , pousse dans le flanc, jucheirasa 1 dans le flanc ; je veux être liée.
Une autre femme qui se tient derrière le four veut être aussi liée; le diable peut tout lier, jucheirasa! peut tout lier ; mon marteau tremble, cette autre femme m'est de trop ^ !
Donar est encore le dieu-forgeron qui dompte les mauvais génies et les écrase de son marteau. Ce mythe
^ Ne seraitrce pas de là que viendrait la croyance au noueur d'aiguillettes ?
s'est conservé dans un chant populaire d'Allemagne recueilli par Meier ' :
Schmids, schmids mit den hammer, Tag den teufel aus der kammer, Tag ihn in ein eck Dasz er bold veweck.
Traduction. — Forgeron , forgeron au marteau , porte le diable hors de la chambre; porte-le sur une herse afin qu'il s'en vole !
Les mythes du paganisme se sont réfugiés dans les jeux d*enfants. Aussi les enfants des arrondissements de Dunkerque et d'Hazebrouck ont-ils le jeu du forgeron , et chantent en le jouant une chanson où se retrouve l'idée allemande :
Smit , smit , smeed ;
Zyt gy smit geiyk ik .
Klop met een hammer gelyk ik.
Traduction. — Forgeron, forgeron, forge; es-tu forgeron comme moi, frappe avec un marteau comme moi.
' Les chansons populaires de rAllemagne ont été publiées sous le titre de Deutsche volMieder: —i^ parLudwig Uhland, à Stuttgard et Tubingen, 4844, 2 vol. in-S».— 2« par Ludwig Erk, à Berlin, 4838, 2 vol. in-8^ — 5° par Karl Simrok, Francfort, 4854, 4 vol. in-46. — 4° par Busching et Vanderhagen , Berlin, 4807, in-32. — 5® par
NIORD.
Ce dieu règne sur le vent , la mer et le feu ; on l'invoque dans les tempêtes et pour lui demander une pèche heureuse. Les populations des bords de la mer et les pécheurs ont pour lui une vénération particulière ; aussi , dans le principe, demeurait-il à Noatun , sur les bords de la mer ; mais depuis son union avec Skade, il s'est fixé sur la plus haute roche de Trymheim.
Aux banquets des fêtes et des sacrifices, après avoir bu en l'honneur de Woden, on buvait ordinairement en celui de Niord et de Freya. Notre pays n'a conservé aucun vestige du culte de ce dieu.
Eduard Fiedler, Dessau, 4847, in-16. —6° par Cari Haltaus, Leipzig , 1840, in-8*'. — 7" par L.-A.-V. Arnim et Clément BrenlaDO, Gharlottenburg , 1845, in-8'». "— 8° par Auguste Slober, Strasbourg, 1842, iii-8°. — 9° par Joseph Bergmann , Stuttgart , 4845, in-8". —10° par Fraz Siska et Julius^ Max. Schottkn, Pesth, 4819.— 44°par Hoffmann von Fallersleben , Leipzig, 18U, in-46. — 12° par Paderborn, 1850, in-8° oblong.
S IV
FREYR.
Freyr et Freya sont enfants de Niord et ont à peu près les mêmes attributs que leur père; Freyr ou Freya occupe la troisième place dans la trilogie germanique; cette divinité eut à Tongres un autel que saint Materne fit abattre.
On Tappelaitaussidans les divers dialectes du Nord: Frauja, Frôwo, Fraho, Frô; c'était sous ce nom qu on l'honorait principalement comme dieu de la paix, de la fertilité et de T amitié. Il veillait, comme Woden et Thor, à la fécondité de la terre, sans être comme le premier le dieu créateur et le dieu des batailles, et comme le second, le maître du tonnerre.
On sacrifiait à Freyr des sangliers ; ce dieu avait près de lui un sanglier aux soies d'or qui rayonnaient jour et nuit , et son char en était traîné avec une rapidité égale à celle d'un cheval impétueux. Son épée lui fraya le chemin lorsqu'il alla faire la cour à la belle Gerder.
Près Dînant, on montre une grotte qu'on appelle encore la grotte de Freyr.
TYR OU TYS, DIS, DISEN
Ce dieu dispose avec Woden de la victoire dans les batailles. Il a fait voir combien il est simple et confiant , en mettant la main dans la gueule du loup Fenrir, lorsque les A ses voulaient le lier avec la chaîne Gleipner ; le loup lui mordit aussitôt la main et l'arracha ; depuis lors Dyr est resté manchot.
C'est le dieu Mars des Grecs et des Romains. De même que la plaine, où se réunissent ordinairement les soldats pour se livrer à leurs exercices , est appelée campus Martis, champ de Mars; de même en langue teutonique on la nomme Disveld, champ de Dis. Au XVI* siècle, il y avait un Disveld à Anvers. Duisbourg, près Louvain et Disbourg, sur les bords du Rhin , semblent avoir emprunté leur nom à celui de cette divinité. Il est probable aussi que Famars, dans r arrondissement d'Avesnes , ait été anciennement un lieu consacré au dieu Dis ; car ce Famars , le Fanum Martis des Romains , a été peut-être le Dispargum de Chlodion.
C'est encore de cette divinité qu'une plante vénéneuse a reçu sa première dénomination; chez les Flamands , l'aconit a été appelé dyshelniy casque de
Dis, avant de porter le nom de monnikscap ou paterskap, capuchon de moine.
Enfin les Flamands ont Thabitude de dire : zoo dapper ah Dys, aussi prompt que Dys.
S VII
HEIMDâLL.
On le nomme aussi le Dieu-blanc, Witte god (hviti as) . Il est le fils de neuf vierges qui étaient toutes sœurs ; ses dents sont d'or ; il habite Himin-
bourg , près Bifrost , où il garde la porte du ciel. Son sommeil est aussi léger que celui d'un oiseau , et il voit aussi bien la nuit que le jour; il entend le bruissement de r herbe des champs et de la toison des brebis. Sa trompe s'appelle Gjallarhorn, et quand il y souffle, le son qu'elle rend est entendu par le monde entier. A la fm du monde, Heimdall luttera avec Loki , et perdra la vie dans ce combat. — Mark van Varnewyck pense que ce dieu a été connu en Belgique, car le peuple de Gand parlait encore du Dieu-blanc vers la fm du xvi* siècle \
VIII
HALDER ou HAUDER ET BALDER.
Le paganisme germanique semble reposer sur le dualisme, qui est comme la base du système de la création. C'est ainsi que la lumière trouve son contraste dans l'obscurité, le jour dans la nuit, l'été dans l'hiver, et que dans leur mouvement perpétuel, les saisons et les éléments paraissent se livrer un combat sans fin . Cet œuvre incessant de la nature est figuré chez les Scandinaves dans le mythe de Halder et Balder, qui sont deux fils de Woden.
^ Hist. vanBelg.
Balder est surnommé le bon, il est beau et brillant. Halder est aveugle et d'aspect sombre, mais trèsrobuste. Ce fut lui qui lança contre Balder la flèche mortelle, et devint ainsi le meurtrier de son frère.
Ce mythe nous est venu d'Orient. « Chez les Égyptiens, dit Buddingh dans sa dissertation sur TEdda, Osiris, le dieu de la lumière, est tué par Typhon, l'obscurité. Les Perses pleurèrent aussi la mort de leur dieu du soleil Mythra.
L'herbe que les Flamands nomment aujourd'hui S. Janskruid, millepertuis (matricaria maritima) avait primitivement le nom de sourcils de Balder (Balder' s wenkbrauwen) .
En Frise Halder était considéré comme le dieu des ténèbres ou Pluton. Hamconius en parle dans ses vers sur ce pays ;
Pluto sed et Frisiis cultus quandoque videtur Atque Holler dictus vulgari nomine, tanquàm Inférai dominus...
Fn'ata, p. 77.
Nos Flamands ont une énigme où le nom de Halder et Balder sont cités :
Halder den Bolder
Liep over de zolder
Met zyn bek vol menschevieesch.
Traduction, — Halder-Balder courut sur le grenier la gueule pleine de chair humaine. — (Mot de l'énigme : Sabot),
XL
FORSETI, FOSITE.
Uîle d'Helgoland , qui touche aux côtes de la Frise, fiit nommée dans les premiers âges Fositesland, terre de Fosite, du nom du dieu Fosite qui y était en grande vénération , ainsi que le dit Alcuin dans la vie de saint Willebrod. Suivant Grimm, Fosite est le même dieu que Forseti , fils de Balder, et il habitait
la résidence céleste de Glitner. Tous ceux qui avaient recours à lui étaient consolés. Dieux et humains n'avaient meilleur juge.
Cependant on a douté si Fosite était dieu ou déesse ; les chroniqueurs du nord de la Frise adoptent plutôt cette dernière opinion. Hamconius pense au contraire que Foseti et Mars sont identiques ; Grater, Nyerup et Mone soutiennent qu*il est bien le dieu nordique Forseti ; enfin Westendorp voit dans cette divinité la compagne de Thor.
LOKI
Loki est considéré comme le principe du mal. Il fut le calomniateur des Ases et T opprobre des dieux et des hommes. Ce fut à son instigation que Halder tua son frère Balder; mais , on Ta déjà vu, les Ases s'en vengèrent d'une manière éclatante.
Le Psalterium mm figuris, manuscrit du xni* siècle, in-folio , de la bibliothèque impériale de Paris , renferme une enluminure qui représente trois anges frappant le génie du mal sous la forme d'un poisson. C'est peut-être une réminiscence de la scène des Ases
poursuivant Loki changé en saumon. Il est resté une tradition de cette scène dans la mémoire du peuple. L'Edda raconte que le saumon a la queue aplatie parce que ce fut à cet endroit qu un des Ases saisit Loki ; le peuple flamand prétend aussi que le merlus, poisson dont il use plus souvent que du saumon, porte à la queue l'empreinte du pouce et de Tindex de saint Pierre, parce que ce fut par cette partie du corps que le saint le prit après l'avoir péché.
Il est certain que les Flamands ont connu Loki , car ils ont nommé la coquiole [avena fatua ou sterilis] « lokeshaver » F avoine de Loki , et quand il se commet quelque mauvaise action , ils disent : Dm duivel zaiet zyn haver, le diable sème son avoine, locution correspondante à celle usitée parmi les habitants du Jutland : Loki zaiet zyn haver, Loki sème son avoine.
Dans la chanson de Roland, le génie du mal est nommé Loquifer :
Dit Loquifer : De çà vous ai vu ; Relinquis Deu , le malves roi Jhesu , Et si aore Mahomet et Cahu.
Cest-à-dire que le démon sous le nom de Loki engage à renier le christianisme.
DES DÉESSES
Dans ie paganisme germanique il y avait autant de déesses que de dieux ; mais nous ne parlerons ici que de celles qui ont été connues dans le nord de la France.
FRIGGA, FREYA, IRIS.
Frigga, épouse de Woden, et Freya, sœur de Freyer, ont été souvent prises Tune pour Tautre, à cause delà ressemblance de leurs noms.
Freya fut mariée à un homme qui la quitta. Elle pleura cette séparation, et les pleurs qu'elle versa étaient d'or rouge. Elle alla chez des peuples inconnus redemander son époux , comme Osiris qui chercha Isis. Aussi, lorsque Tacite parle d'une déesse des Germains nommée Isis \ faut-il entendre par là Freya, dont la statue, trouvée dans l'Escaut, est déposée au musée d'Anvers ^
On dit de cette divinité qu'elle tient le gouvernail du vaisseau du monde, et l'on raconte qu'en 1133 les tisserands de Maèstricht allèrent chercher en grande pompe un navire qui avait été construit dans le bois d'Inden et placé sur des roues. Ce bâtiment fut ensuite conduit processionnellement à Tongres ,
* German.y c. 9.
* Mertens etTorfs, HUt. d'Anvers, p. 46etsuiv.
Looz et Saint-Trond , et devant les murs de Liège ou on ne voulut pas le recevoir ^ Grimm penâe que cette cérémonie était un vestige d'une fête consacrée à Freya et que ce navire symbolisait ses attributs.
Le souvenir du vaisseau de la déesse est resté dans un chant populaire de la Flandre ; mais , depuis le christianisme, le nom de Freya y a été remplacé par celui de la vierge Marie :
Het comt een schip geladen Hent aen dat hoochste boord , Maria hielt dat roeder, Die enghel stuert hct voert.
In eene stilre waghen, Comt ons dat schip aen 'i landt , Het brenght ons riken gaven, Een sœn is ons ghesant.
fraduclion, — Un navire s'avance chargé jusqu'au bord; ilarie tient le gouvernail, Tange le pousse.
Par un tenops calme, ce navire aborde au rivage ; il apporte des dons précieux, un baiser de paix nous est envoyé.
* Rodulj)hi chron. abhat. S. Trudonis, iib. XI.
r/ Allemagne possède le même chaiil:
Es kommt ein schifT geladen
By an sein hochslen bord ;
Es tragtgottes sohn voiler genaden,
Des vaters ewig wort.
Das schiff gehl sliU im triebe.
Es tragt ein theure last , Der segel ist die liebe, Der heilge geist der mast.
Traductim. — Un navire s'avance chargé jusqu'au bord ; il porte les grâces du iils de Dieu, la parole éternelle du Père.
Ce navire s'avance calme sur les flots, il porte un fardeau précieux : la Charité est la voile, l'Esprit-Saint est le mât.
Le char de Freya était traîné par des chats. Aussi cette circonstance a-t-elle porté malheur à ces animaux lorsque la Flandre fut convertie au christianisme. Les chats forent poursuivis comme des êtres immondes , dans lesquels se transformaient le génie du mal et surtout les sorcières. A Ypres , le mercredi de la seconde semaine du Carême, on en jetait chaque année du haut du beffroi, en témoignage de renonciation au culte de Freya, et ce mercredi était appelé par le peuple kattewoensdag ou katte-dagy le mercredi ou le jour des chats.
C'est sans doute à ce mythe qu il est fait allusion dans le chant de nourrice qui suit , et qui est chanté par toute la Flandre.
Kalie poes
Gong na Sloes
Om le leeren ronken ;
Schiptie brak.
Katie was nat,
'T was byna verdronken.
low ! iow I kalie poes !
low ! iow ! katie poes !
Traduction. — Petit chat alla chez Sioes pour apprendre à bourdonner; le petit navire se brisa, petit chat se mouilla, et peu s*en fallut qu'il ne se noyât. Iow ! iow ! petit chat !
Il existe sur les chats un quatrain flamand qui ressemble à une sentence :
Wœnsdag-katten, Duivds-katten ; Roede-baert, Duivels-aert î
Traduction. — Chats de mercredi , chats de diable ! Barbe rousse, race de diable !
En Bretagne, les chats noirs sont encore beaucoup redoutés ; ceux qui les possèdent sont Tobjet
de la méfiance do leui*8 voisins. Chaque chai noir a un seul poil blanc, celui qui le trouve acquiert une grande puissance '.
Dans les environs de Bruxelles , sur le territoire de la commune d*Assche, il y a un bois nommé Vrytkout , bois de Freya , qui était près la demeure des Huns, Hunneghem, et les Flamands ont donné autrefois le nom de Freya à la plante capillus veneris, FRiGGRAs , aujourd'hui mariëngras, herbe de Marie. La ceinture d'Orion, friggœ colus, nommée primitivement en flamand friggiarrocken , se nomme maintenant la quenouille de Marie, mariënspinrokken.
HELLIA, HELLE, LA MORT
Cette déesse est représentée tantôt moitié noire, moitié couleur de chair, tantôt entièrement noire. Elle monte un cheval qui n*a que trois jambes ; et partout où elle passe elle répand la peste et les mala-
' Chants armoi^ains, par Boucher de Pcrlhes , p. 49.
aies*. Comme les maux quUellia laissait derrière elle occasionnaient presque toujours la mort , il est arrivé que cette déesse a été confondue par le peuple avec la mort elle-même. Mais Hellia ne tuait et ne poursuivait jamais personne jusqu'à la mort, seulement elle s'emparait de Tâme de ceux qui mouraient dans leur lit et la gardait impitoyablement et éternellement dans sa demeure. Came des héros et de ceux qui mouraient sur les champs de bataille était reçue dans la Walhalla^
La demeure d' Hellia a été confondue aussi avec la déesse elle-même, et les Flamands ont nommé Tenfer de Belle .
L'Edda nous apprend que pour se rendre au séjour d'Hellia il fallait traverser un fleuve, au-dessous et dans les profondeurs de la terre.
Il semble que Fauteur du poëme flamand du Voyage de saint Brandmn, poëme du xn"* siècle [Reis van saint Brandaen, édit. Blommaert. Gand, 1838] ait eu présente à la mémoire T histoire d'Hermode allant sous terre réclamer d'Hellia Tâme de son frère Balder, lorsqu'il raconte que sur la mer sauvage [de wilde zee) , Brandain aperçut le puits de T enfer [helleput] et y entendit le gémissement des âmes (v. 608). Plus loin,
' En Bretagne , on croit encore que l'approche d'une maladie est annoncée par l'apparition d'une jeune fille ordinairement vêtue de jaune. (Boucher de Perthes , p. 50.)
' C'était une honte pour un guerrier breton de mourir dans son lit. Mourir lentement , mourir de langueur est encore aujourd'hui le genre de mort le plus redouté dos paysans bas-bretons.— Chants armoricains.
le saint aborda la lerre des ténèbres (donkerland) toute couverte d'or et de pierreries (v. 670). Ensuite il vit un beau château gardé par un vieillard à la barbe grise etdans lequel erraient beaucoupde jeunesgens(v.768); puis un château embrasé , qui était la demeure du démon (v. 954).
D'après un autre poëme flamand du ww*" siècle (édit. Blommaert, Oudv.gedwht. tweed, deel iSii), le chevalier Tondal , durant son voyage mystérieux , vit aussi le puits de l* enfer (den pit derHellen)^ et au fond une bête noire comme un corbeau ; cet animal avait la forme humaine des pieds à la tête, mais de plus une queue et mille mains. Ce nombre considérable de mains était le symbole d'une gourmandise insatiable comme la faim dévorante de la déesse Hellia, laquelle était figurée par un plat et un couteau qui servaient sans cesse à l'alimenter.
L'idée d'un fleuve à traverser pour se rendre dans la demeure d'Uellia avait fait naître au moyen âge l'expression flamande : navigvsr vers t enfer, périphrase dont on se servait pour dire : mourir. C'est dans ce sens qu'il faut expliquer les vers suivants, extraits d'un poëme flamand du xv"" siècle, écrit par Willem van Hild^aertsberch :
Ten cnde vanden seven jaren»
Als hi ter belle moste varen.
V. 209-^0. — Dronk S. Gecrdeu iniiine
(Au bout de sept ans, quand il devait naviguer vers l'enfer.)
Edouard de Dhene, dans son Long Adieu, poème du xvi* siècle, rend à peu près la même idée :
« Adieu, eer ick reyse naer Âdams moer. »
(Adieu, avant que je m'en aille chez la mère d*Âdam.)
Mais le peuple flamand ne se servait pas toujours de Timage d*un navire qui transporte Tâme vers d'autres terres pour exprimer Faction de mourir. Dans son langage figuré, le navire était quelquefois remplacé par un chariot : zielentcagm, le chariot des âmes ; hellewagm, chariot de Tenfer.
Dans rimagination populaire, ce char n'était pas lugubre comme nos corbillards ; au contraire, on entendait chaque nuit son roulement accompagné d*une musique harmonieuse.
La Belgique possède une chanson flamande sur le chariot de T enfer : van dm hellewagen. Lucifer en est le conducteur, et jette dans son fourgon les personnes décédées, principalement les artisans qui ont les doigts un peu crochus, tels que tailleurs et meuniers, etc. Lucifer est ici le messager de T enfer ou d*Hellia, comme Mercure Tétait dans la mythologie romaine : Mermrius credebatur anitnas deducere ad inferoSy Strabo 1 4 .
En Bretagne, lorsque quelqu'un doit mourir, on entend un bruit sourd et prolongé ; c'est celui du ehar de la mort, carrikam-amon ; il s'arrête à la porte de la victime désignée, et l'on entend frapper trois coups :
si elle meurt sans fermer les yeux , une autre personne (le la maison suivra bientôt. Dès qu'elle a rendu le dernier soupir, ou renverse tous les vases remplis d'eau qui se trouvent dans le logis ^
Nous avons dit que les âmes de ceux qui mouraient dans leur lit allaient chez Hellia , et que les âmes des héros ou de ceux qui mouraient sur les champs de bataille entraient dans la Walhalla, près de Woden. Le même chariot ne pouvait donc pas les transporter indistinctement. Aussi le peuple a-t-il cru â l'existence d'un chariot spécial pour ces derniers. Il l'a nommé, ainsi que nous l'avons dit plus haut, woemwagm, chariot de Woden, ou himelwagen, chariot du ciel*.
Des proverbes relatifs à Hellia, rapportés par Âmkiel [Cimbria, c. 9, § 2, p. 55), par Keysler (Antiipi. Septentr. et celticœ, p. 181), et Grimm (Deutsche j mythol. p. 490), se trouvent encore aujourd'hui dans la bouche des habitants de Sleswick. Lorsque la maladie décime ce pays, on y dit:
« Der Hell geht umher, » Hellia fait sa tournée; « Der Hell ist da ankommen , » Hellia est arrivée ; <K Erhat sich mit demHell, » il s'en est allé avec Hellia.
« In ducatu Slesvicensi ea superstitio obtinet utHel dicant mortem vel spectrum tempore pestis equo (qui tribus tantum pedibus incedit) inequitans mortalesque trucidans. Vico vel oppido fatali hoc contagio afflato, vulgus ait : Helam circumire, der Hel geht umher.
Chants armoricains , par Boucher de Perlhcs.
Qvïmm, DfutêchemffthoL, p. 402.
Canes etiam tum ab ea inquietari indicant formula : DerHell is bei den Hunden. Helam advenisse asserunt , ubi pestîs indicia sese produnt : Der Hell ist da ankommm; iterum cessante malo Helam abactam affirmant. Morbo ad extremum redacto homine, ab Hela eum afflictum dicunt: Er hat seine hellsuchty id est, seine krankheit von Hell. Si forte talis aegrotus vires sanitatemque recipiat , eum cum Hela vel Hell transegisse pronunciant : Er hat sich mit dem Hell afgefunden.
Des auteurs ont voulu savoir quels lieux arrose ce fleuve qui conduit à la demeure d*Hellia. Il y en a qui ont pensé que ce fleuve pouvait être un des bras du Rhin , que Pline nomme « Hélium , » et qui a reçu depuis le nom de grande bouche de la Meuse, a magnum ostiumMosœ. » — «In Rheno ipso, nobîlissima batavorum insula et aliœ Frisiorum, €au' chorum, cpxse sternuntur inter Hélium ac Flevum. Ita appellantur ostia, in qu9B effîisus Rhenus, ab septratrione in lacus ab occidente in amnem Mosam se spargit : medio inter hœc ore, modicum nomine suc custodiens alveum. — Plin. p. 61 . » Or, Mensôn Alting appelle la Hollande nger ad Hélium , champ de l'Hélium, a Ab amne Helii, ut fieri solet, agnominata fliit regiuncula, atque appellata, variante dialecto, HoUandia et Hellandia; id est, ager ad Hélium, cum ejusdem originis et significatus sit Hol et HeL — Menson Alting, Notit. germ. in fer. parte 2, p. 94. » C*est en effet dans la Hollande que nous trouvons la ville de Hellevoet, entrée de Tenfer, nommée aujourd'hui HeUevoetsluys , écluse à l'entrée
(le l'enfer. Uu peu plus loin , dans la Gueldre, sur les bords de Tanden lac Flevum, aujourd'hui le Zuiderzée, est Elburg, le château d'Hellia.
En Westphalie, on appelle encore les chemins qui conduisent aux cimetières « wegm tôt Hellia, ï> chemins qui mènent à Hellia. £n 1592, il y avait à Gand un chemin de Tenfer « hellestraet , » nom très-commun dans la Flandre belge comme dans la Flandre française ; il y a des heUe straeten à Sox , près Bergues , à Merkeghem , au canton de Wormhout.
Près Mardyk , canton de Dunkerque, deux fermes s'appellent la grande et petite Helle, le grand et petit enfer; et dans les environs de Bruxelles, à Lennike, il y a un endroit Ten-Hellehen , le Petit- Enfer '.
Les puits ou fosses d' Hellia ou de F enfer <( helleput » ne sont pas moins rares que les helle$traetm dans le nord de la France et de la Belgique ; ils sont la source de maintes traditions, comme celui deTermonde.Nous connaissons un puits de ce nom à Pitgam, dans le canton de Bergues, et peut-être le nom de Wormhout, dans l'arrondissement de Dunkerque, rappelle-t-41 le serpent, le monstre païen que saint Winoc y détruisit au vu'' siècle? car dans l'Edda worm signifie serpent : midgardsorm est le serpent qui entoure la teorre. — Hellewurm, serpent de l'enfer, dans Lohengrin, ap. Eschenbach, v. 141.
A Hellia étaient consacrées beaucoup de fontaines.
^ HUt. des efmron$ de Bru±eile$ , ))ar Wouiers, I, 244.
qu*on supposait jaillir du fond de la demeure de la déesse. La plus célèbre est probablement celle dont pftfleWichman dans ses Bra6aw(m manana , connue aujourd'hui sous le nom chrétien de « Onze lieve Vrouwe ter Hellebome, » Notre-Dame d*Helleborne, et dont Teau guérit de la fièvre. A Grande-Synthe, à Quaedypre, à Ekelsbeke, villages dans Tarrondissement de Dunkerque, et à Seclin , dans Tarrondissement de Lille, il existe des fontaines dont les eaux ont été sanctifiées depuis le christianisme par T immersion de reliques de saints.
Enfin le nom d'Hellia se retrouve dans un grand nond^re de noms de lieux et de familles. En Belgique, dans la Flandre-Orientale, il y a le village Heldergfaem, dont le chanoine Desmet explique T origine de la manière suivante : « Depuis le \uf siècle, le mot hel désigne, dans les pays de race germanique, le lieu des peines éternelles ; mais du iv" au xni* siècle, ce mot n'avait d'autre signification que celle de monde souterrain ou empire des morts. On peut s en convaincre en lisant la traduction des Evangiles, faite par Ulphilas dans la seconde moitié du iv"" siècle ; quand le prélat Goth trouve dans la Vulgate infemuSj il le traduit par hdja [het] ; mais quand il rencontre gekenna , il reproduit le même mot gaiainna, preuve que sa langue maternelle ne possédait pas de mot pour exprimer le lieu des supplices éternels (Grimm. Deutsche mythologie^ S. 465). Comme les Romains avaient personnifié leur oraan , les Germains changèrent leur hel en une déesse des morts. Plusieurs endroits des Pays-Bas doivent leur nom à cette sombre déité de nos
ancêtres; il se pourrait qulleldergheni eût la même origine. »
Dans le Brabant , un village se nomme Hellebeke, ruisseau de Tenfer. Jean Deklerk , dans son poème des Brabantsche yeesten , cite un chevalier Arnoul , seigneur d'Hellebeke :
Van Hellebeke heer Ârnout Ëen starc riddere ende een stout.
En France, il y a Hélesmes , dans Tarrondissement de Valenciennes ; Hellemmes , dans celui de Lille ; Ëlesmes , dans celui d'Avesnes ; Helfaut , dans celui de Saint-Omer. Meyer traduit le nom de ce dernier village par Helichvelt, sacer campus, champ sacré (Annal, ad ann. 648).
D'anciennes chartes mentionnent Jeanne van Heelbeke, en 1335; Goddefroi de Hellebeke, sénéchal de Brabant, en 1302; Clevis, comte de Helerode, en 1319, etc. Adrien But (édit. Carton, p. 135) cite un Hellebuc, en 1295 ; la Chronique de saint Nicolas , de Fumes, Catherine Elevaert, en 1262; la grande chronique du monastère d'Audenbourg , un nommé Elvart, en 1130, etc.
HOLDA.
Une (les créations les plus poétiques du génie germanique e^st la déesse maternelle Holda, presque identique à la déesse grecque As^^rep. Elle est d* abord le nuage qui répand la fertilité, ensuite elle devient la compagne du dieu de la tempête et se montre avec lui dans la chasse sauvage.
A rapproche de l'hiver, la déesse cesse de fertiliser la terre, de la regarder d*un œil bienveillant ; alors on la croit enchantée et enfermée dans une tour. Elle s endort, et de temps en temps elle fait son Ut, et des plumes en tombent sous la forme de flocons de neige. Quand les jours s allongent, il y a espoir de la voir renaître; enfin, elle revient dans le pays et se promène dans les nuages au-dessus de son peuple.
Cette résurrection de la déesse est encore représentée dans un jeu d'enfant de la Flandre. De petites filles font cercle autour d'une de leurs, compagnes; celle-ci se cache dans sa robe quelle a relevée, comme Virginie à l'approche de l'orage dans le roman de Bernardin de St-Pierre. Une autre
petite 'fille se promèiue à Fentour de ce rempart enfantin en chantant :
Wien is er al onder de torre?
Rogier l Rogier !
Fransch schabelicr î
(Qui est sous la tour? Rogier î Rogier î etc.) Le chœur répond :
De sleenljes zyn al 't hoogen, Rogier! Rogier! etc.
(Les pierres sont trop hautes, Rogier! etc )
La jeune fille seule :
'K zal een steentje aftrekken, Rogier! etc.
(J'arracherai une pierre, Rogier! etc.)
A ces mots, elle détache un enfant du cercle. Le chœur :
Zy zyn nog veele *t hoogen, etc.
(Elles sont encore trop hautes, etc.^ )
^ Le texte de celte chanson est celui que j'ai entendu dans les arrondissements de Dunkerque et d'Hazebrouck ; mais il peut se
Et ainsi de suite jusqu'à ce que ce rempart d'enfants soit démoli et laisse à découvert la jeune fille du milieu.
Ce jeu est aussi connu en Allemagne, et les petites filles chantent en le jouant :
Ringel, ringel domau!
Wer fishs in diesen dornau?
Ë tishs ne konigs tochter drin, Kan man sie nicht in seben kriegen?
Steine muez man brechen, Steine muez man stechen, Scbône jungfern folgel nacb.
Traduction. — Cercle, cercle d'épines! qui peut y pénétrer? La fille du roi s'y trouve, ne peut-on la voir? On doit briser avec des pierres, on doit percer avec des pierres ce cercle de belles jeunes filles.
faire que cette chanson appartienne à cette catégorie de rondes qui, d'après M. Ampère, ont souvent conservé des traces évidentes de la poésie chevaleresque du moyen âge, et offrent un souvenir des héros que cette poésie a célébrés , par exemple d'Ogier le Danois :
Qui est dans ce cliAteau?
Ogier (ter.)
Qui est dans ce ctiâteau?
Beau chevalier.
M. P. Paris a fait remarquer que ce refrain avait cela de curieux, qu'il se rattachait à Tune de nos grandes chansons de geste les plus populaires. Pendant la disgrâce et la captivité d'Ogier le Danois , Gharlemagne avait menacé d'une mort honteuse quiconque prononcerait devant lui le nom d'Ogier. Trois cents écuyers se donnent alors le mot : ils viennent devant le palais de Gharlemagne crier, comme d'une seule voix : Ogier ! Ogier ! Ogier ! et Gharlemagne , n'osant punir la fleur de la chevalerie, aime mieux céder et pardonner à Ogier.
La jeune fille, d'abord cachée, puis découverte, figure la disparition et la réapparition de la déesse Holda.
La croyance que la mère Holda erre à certaines époques de Tannée au milieu des nuages est conservée dans une chanson populaire de la Frise. La déesse y est appelée la mère ou la tante Anne, moïe Hanne :
De nachtwind de strickt doer de bladenhendoer, De vuUmahn de kummt achter wulkens hervoer.
Moi Hanne dé geit aver 't feld mit de wind, Wat will se bi nacht woil so ielig, dat kind ''
Will aver de eensame heide woli gahn, Dar sucht se de dustere Niclaas stahn.
— God*n avend, moi Hanne, war willt du noch hen ? Dat zallt du mi seggen, wi siiud nu allem.
— Och, lat* mi doch, Niclaas, wat hebb* ick di dahn? Wi siind nich allennig, bell schient je de mahn.
Dat segg* ick di nich, war mien loop hengeit; Och, ]at* mi, ick mutt noch doer busk un reit.
— Willt du mi nich seggen dien weg un steg?
Kummst du van de heide nich leventig weg.
— Sali ick van de heide nich leventig weg?
Denn inutt ick di seggen mien w^ un steg?
Mien Hildebrand het upp de nacht mi bestellt, He wacht upp mi achter dat hcidefeld.
Ick bidd' di, nu iat' mi nich langer hier stahn; Ick bidd' di, nu lat' mien leevste mi gahn.
— Moi Hanne, wol achter dat heidefeid, Dar wacht.bedi, dedi dar henbestellt?
— la, bet an den jungsten dag wacht he didar, He wacht di noch, wenn ail schneewit dien haar.
Segg, Niclaas, wu hest du dien Angers so roth'^^ De hebb' ick mi wusken in minskeblot.
— Wat sali den spitzige degen dien, Wat willt du darmit bi mahnenschien?
— Ick hebb* mit de spitzige degen dien, Wat willt du darmit bi mahnenschien.
Ick hebb' mit de spitzige degen mien, Dien Hildebrand umbrocht bi mahnenschien.
Ick hebb' hum begraven,wol unner een steen; Moi Hanne, nu bin ick dien leevste aHeen.
Wol aver dat heidofeld suuset de wind,
De vulmahn kruppt achter een wulken geschwind.
Moi Hanne ritt xNiclaas de degen van d* siet, Un steckt in sien hart hiim so deep un so wiet.
Loppt aver de heide woli hen un her,
Se socht na hoer leevste, un findt hum nich weer.
Traduction, — Le vent de la nuit souffle à travers le feuillage, le chasseur sauvage vieat porté sur le dos des nues.
Mère Anne flotte au-dessus de la campagne avec le vent ; que veut-elle par une nuit si froide, cette bonne femme?
Elle veut aller dans les bruyères solitaires où attend et soupire le sombre Nicolas.
— Bonsoir, mère Anne, que veux-tu encore? Tu vas me le dire, nous sommes maintenant seuls!
— Ah! laisse-moi, Nicolas, que t*ai-je fait? nous ne sommes pas seuls, la lune brille avec éclat.
Je ne te dis pas où je dirige ma course; oh! laisse-moi, je dois encore aller à travers le bois et les roseaux.
— Tu ne veux pas me dire quel chemin tu prends ? Tu ne i*eviendras pas vivante des bruyères.
— Ne reviendrai-je pas vivante des bruyères ? Je dois donc vous dire quel chemin je prends?
Mon Hildebrand m'a donné rendez- vous cette nuit; il m'attend par delà ce champ de bruyères.
Je t'en prie, ne me retiens pas plus longtemps ; je t'en prie, laisse-moi aller vers mon bien-aimé.
— Mère Anne, par delà ce champs de bruyères, il t'attend celui que tu aimes?
— Oui, jusqu'à l'aurore il m'attend, là il m'attend encore, il est blanc comme neige.
Dis, Nicolas, pourquoi ces doigts sont-ils si rouges? Ces doigts sont rouges de sang !
— Pourquoi mes doigts sont si rouges de sang? Je les ai lavés dans du sang humain.
— A quoi sert cette épée effilée? Que veux-tu faire avec elle par ce clair de lune?
— J'ai, avec cette épée effilée qui est mienne, attaqué cet Hildebrand à la lueur de la lune.
Je l'ai bien enterré sous une pierre, mère Anne, maintenant je suis seul le bien-aimé.
Bien au delà de ce champ de bruyères souffle le veut, le chasseur sauvage disparaît derrière un groupe de nuages.
Mère Anne saisit i'épée de Nicolas appendue à ses flancs et lui fit au cœur une large et profonde blessure.
Elle courut çà et là à travers les bruyères, chercha son bienaimé et ne le trouva plus.
Le pouvoir attribué à Uolda de fertiliser la terre a fait naitre l'idée de fécondité, et cette déesse est considérée aussi comme une bonne femme qui porte les petits enfants aux jeunes mères et les reçoit quand ils meurent. Le séjour qu'elle habite en cette dernière qualité est une fontaine dont Tonde empêche de vieillir, et procure aux enfants sages autant de jouissances qu'elle fait éprouver de désagréments aux méchants.
Des chants populaires l'appellent encore ces croyances parmi nos flamands :
Haje! mynen kinderen, Werkt al zeer ; T avond komt de grooten mynheer, Den grooten mynheer van Parys, Met zyn beursen vol sukker candys , Sukker candys van het zwyn.
— Mynheer, mynheer,
Mynen kinderen en willen niet zeer werken, Wat doet men daer me?
— Me steeken in het put,
Put, Put, Waer dat er nog zonne nog maen en is ;
Waer dal de beestje wykewake, Waer dat de traptjes Ne mak *t zyn met gras.
Traduction, — Ah ! mes enfants, travaillez bien vite ! ce soir arrive le grand monsieur, le grand monsieur de Paris, avec ses poches pleines de sucre candi. — Monsieur, monsieur, mes enfants ne veulent pas travailler. Que faut-il en faire? — On les jette dans la fontaine, où il n'y a ni soleil, ni lune, où barbotent les petites bêtes, où l'escalier n'est pas fait de gazon.
Il est en Allemagne un jeu d'enfant où Holda est représentée sous le nom de la mère Rose. — Un certain nombre d'enfants sont placés en ligne, une jeune fille se tient en face et demande où demeure la mère Rose. Celui qui tient la tête de la ligne répond : Elle demeure un peu plus haut. — La même question est adressée au second enfant, qui fait la même réponse, et ainsi de suite, jusqu'au dernier qui est la mère et répond de cette manière : Je n'entends pas de l'oreille gauche. — Alors la jeune fille se tournant au côté de l'oreille droite, lui demande : Où as-tu déposé la clef des messieurs? — Je l'ai déposée sur le poêle. — Elle n'est pas là : Elle est fondue.
— Que dirai-je à ces messieurs? — Je ne le sais pas.
— Je te donne le quart du ciel. — Je ne le sais pas.
— La moitié du ciel. — Je ne sais. — Je te donne le ciel entier et tous mes enfants. — A la bonne heure I
Alors la mère Rose prend tous les enfants par la main et le jeu continue.
Ce jeu est également en usage dans les environs de Dunkerque et d'Hazebrouck. Les enfants qui s'y livrent sont assis par terre, à l'exception de deux, dont Tun est placé sur un siège et T autre circule autour du groupe, en disant :
D. Kintje Jésus, is ons Vrouwje
H huis?
R. Neen, zy îs in *t achter huis.
D. Wat doet zy daer?
jR. Haer her kamen.
D. Met wat kam ?
jR. Met een goud kam.
D. Wat heeft zy verlooren?
R. Ëeuefgoude kroone.
D. En wat nog?
jR. Een goude krog.
D. Zegt dat zy wat vooren komt!
jR. Ons Vrouwje komt vooren.
D. *K zoude geren een van
uwe schoonste schapskens
hebben?
R. la, gript, maer schoonste
nîet.
Petit Jésus, la Sainte-Vierge
est-elle chez elle?
Non, elle est dans Tarriére-
maison.
Que fait-elle là?
Peigner ses cheveux.
Avec quel peigne?
Avec un peigne d'or.
Qu'a-t-elle perdu ?
Une couronne d'or.
Et quoi encore ?
Un pétrin d'or.
Dites qu'elle vienne!
Sainte- Vierge venez.
J'aimerais d'avoir une de vos
plus belles brebis.
Oui, prenez, mais pas la plus belle.
Le mythe de Holda, trônant sur les nuages et dispensatrice du beau et du mauvais temps, est rappelé dans une chanson allemande et flamande, mais avec cette différence qu*en Allemagne le nom de Marie a été substitué à celui de la déesse païenne, et que chez nous ce génie de la bienfaisance a dégénéré
en une femmelette qui aime à boire un petit verre :
Da oben auf den berg da weht der wind, Da sihzet frau Maria und wiegs im kind, Sie wiegs es mit ihres schnewerszen hand Und braucht dabei kein windelband.
Traduction, — Là sur la montagne où souffle le vent, là est assise la vierge Marie et berce son enfant, elle le berce avec sa main blanche comme neige et l'enveloppe de ses langes.
Voici comment nos paysans flamands expriment cette idée primitivement si poétique :
T is de bazinne Van aile de bazinnen, 'T is de bazinne van boven En zy dronk zoo gerireen druppeltie Dat er niemand zoude geloven.
Tradudion, — C'est l'hôtesse de toutes les hôtesses, c'est l'hôtesse d'en haut qui boit si volontiers un petit verre !
Pour demander le beau temps, on chante en Allemagne :
Zun, zun, kom weder,
Wo Maria bôwen sitt»
Mis dat lutte kind in' û schodt.
Traduction, — Soleil, soleil, reviens là-haut où Marie est assise avec ce petit enfant dans son tablier !
En Flandre:
Sinte Catheline, Laet de zonne maer schynen, Dat de regen overgaet.
Traduction, — Sainte-Catherine, laisse revenir le soleil ; que la pluie cesse !
§iv.
NÉUALLENNIA.
En 1647, on découvrit dans Tîle de Walkeren, entre Westcappel et Dombourg, des bas -reliefs représentant une femme tantôt assise avec un chien à ses pieds et un panier de fruits sur les genoux , tantôt debout posant un pied sur la proue d'un navire ; ces pierres portaient pour inscription : « Deae Nehalenniœ sextus Nerto Marins Nertonius votum solvit lubens merito. » On présume que c'étaient des pierres votives, érigées par des Romains à une déesse locale dont ils auraient , en le latinisant , mal orthographié le nom ; et que sous celui de Nehalennia, les habitants de l'île adoraient la nouvelle Lune pour en obtenir des voyages heureux en mer. Nous lisons en effet dans Buddingh , Vehandeling over het
Westiand, p. 247, que la lune était adorée dans toute l'Europe septentrionale sous le nom de Hlyn, lin, linia, d'où Nehalenia qui s est formé de deux mots : neha nuit, et lenn, favorable. C'est peut-être dans ce sens qu'il faut expliquer le nom de Lennick, village près Bruxelles, dont le sceau échevinal porte un croissant et des étoiles entourant un calice.
DES ESPRITS
L'espace qui sépare T homme de la divinité est occupé dans la théogonie germanique par des êtres qui, tout en étant dépourvus de corps, sont pourtant quelquefois visibles. Ces esprits sont muets, mais ce qu'on en raconte est infini ; les traditions auxquelles ils ont donné naissance et qui sont parvenues jusqu'à nous de bouche en bouche, sans avoir été jamais recueillies dans aucun livre, ne peuvent être comptées.
Ces puissances incorporelles peuvent être rangées en cinq clases : l*" les esprits aériens; 2° les esprits terrestres ; S*" les esprits des eaux ; 4° les esprits des plaines et des bois. « Sunt enim dsemones qui in aquis manent et hos poetae Neptunos vocant : alii qui super terram et hos Incubos : alii in terra, sicut in speluncis montium aut in silvis et hos Dusios vocant; alii in aère. » — Thomas Cantipratanus, de apibus, lib. II. c. 57.
ESPRITS AERIENS.
De cette catégorie sont les Nornes, les Valkyries, lesAlves lumineux, les Malebètes et les Lutins.
1** Les Nornes sont au nombre de trois : Uldhr, le passé; Verdandi, le présent; Skuld, T avenir. <( D'après quelques savants, dit M. Edelestand Dumeril , elles sont appelées ainsi , du mot nora, ronger, retrancher; nariy donnant la mort, ou de nara, Tesprit de Dieu dans la religion indoue ; mais nous aimerions mieux faire venir Norn de naudhr, nécessité, comme de fatum on a fait le bas-grec (PfltTût, ritalien fata, l'espagnol hada et le français fée; elles s'appelaient aussi Mœr et avaient déjà une
grande ressemblance de nom avec les Moipdt des Grecs et les Mœre des vieux Allemands. » — La plus renommée des Nomes est Urdhr; elle a dans son domaine le passé et la mort. La fontaine auprès de laquelle elle demeure a pris son nom et s'appelle Urdrabronne.
A la naissance d'un enfant, les Nornes accourent et lui tracent sa carrière; elles restent dans la maison du nouveau-né et reçoivent des présents. A l'approche des grands événements, elles sont consultées, comme l'a été Velleda sur l'insurrection néerlandaise contre Rome.
De là sans doute est dérivée la croyance que les femmes tenaient quelque chose de la divinité. Pierre Van Irsele a composé un poème de 21 1 vers intitulé : « Wisen Raet van vrouwen » et qui commence en ces termes :
Ghi hebt gehoort te meneger stonden , Dat vrouwen wisen raet vonden . . .
liHgiih muiéum de Willems, l. III, p. 108.
(Vous avez entendu dire que les femmes sont douées de sages conseils.)
'2** Les Walkyries (de val, corps sans vie, et kiora
choisir) ou les femmes blanches, parmi lesquelles on
comptait aussi Skuld, la troisième des Nornes,
servaient aux dieux les cornets à boire. Elles étaient
aussi chargées, sous les ordres de Woden, d'assister
aux combats et de diriger la victoire. Les Nornes et les Waïkyries voltigeaient au-dessus des champs de bataille sous la forme de cygnes ou de pigeons, désignaient les guerriers qui devaient succomber, et accompagnaient leur âme auprès de leur dieu dans la Walhalla. Aussi, mourir sur un champ de bataille était pour un guerrier le suprême bonheur; c*était se rendre à la fête qui ne devait pas finir.
Mais il y avait cette différence entre les Nornes et les Waïkyries, c est que les premières présidaient à la naissance des hommes et les secondes à leur mort ; l'eau est la source de la vie, Tair la sépulture des morts.
Dans la mythologie du nord, les déesses du destin sont occupées à filer comme les Parques dans la mythologie romaine. L'idée de ce mythe n'est pas effacée de la mémoire des enfants de l'Allemagne et de la Flandre. Ils ont des chansons où elle se retrouve :
Riedde, riedde roszele l The Bazel steht e schloshle, The Rom steht è glockehus S'iinge schone jurnfre driis Eine spinnt siede, D'andere spinnt criede D'dridde spinnt klore gold D'vierd'rsch minen biawele hold
Traduction. — Ride, ride roszele ! à Bazel , il y a un château , à Rome un clocher, où il y a de belles jeunes filles ; une file de la soie, une autre de la craie, une troisième de l'or pur ; la quatrième asoindemon.afiai.
Voilà le chant allemand ; voici celui que chantent les enfants de la Flandre en dansant une ronde :
— Waie, waie groen apeel 1
Waer zal men *t avond waien?
— Over Mitie 's huys;
En 't ecrste belletje die daer klinkt,
*T is Mitie! myn lief, waer zyt gy?
— Jk zitte al op myn slapkamer ;
*K spinne daer fyne zyde,
Fyne zyde om Amandjes hemdje;
Amandje is nog zot, nog bot ;
Zym hemdje is van zyde bevrocht, Zyn hoedje staet op eer Om N.... te salueren.
Traduction. — Vole, vole, vert bouquet! où voleras-tu c« soir? — Sur la maison de Marie; la première sonnette que tu entendras ce sera Marie. — Ma chère, où es-tu? — Je suis assise dans ma chambre à coucher ; je file de la soie, de la soie pour une chemise à mon petit Amand ; petit Amand n*est ni sot ni fou ; sa petite chemise est faite de soie, son petit chapeau tient ï honneur de saluer N. . .
Cette chansonnette est trës-connue dans F arrondissement de Dunkerque, où nous Favons entendue chanter. Il en existe une variante dans les environs d'Anvers :
Ik spin, ik spin en weet het; Kwispeltolje heet ik ;
Hoe weinig weet de schoonc meid , Als dat ik Kwispeltotje heit !
Traduction. — Je file, je file, et je sais le mystère; je m'appelle Kwispeltotje ; combien peu déjeunes filles savent que je m'appelle Kwispeltotje.
Kwispeltotje est nommée en Irlande Wallolty Trott.
Ne serait-ce pas encore Tidée des Nornes et des Walkyries qui domine dans cette autre chanson populaire répandue par toute la Flandre?
En ê zoo snufRooske Met haer ivoor dooske ; En 6 zoo snid Clarke, Met haer ivoore scharke ; En ê zoo spinnt Thereske Met haer ivoore peeske, etc.
Traduction. — Et ainsi prise Rose avec sa tab&tiôre d'ivoire, et ainsi coupe Claire avec ses ciseaux d'ivoire, et ainsi file Thérèse avec son rouet d'ivoire, etc.
C'était sous la figure de cygnes, avons-nous dit, que les Nomes et les Walkyries apparaissaient à la terre quand elles se rendaient visibles. Dans des
villages près Bergues, les enfants adressent la parole aux cygnes en leur disant :
Haenc — zwaene wiite plek Wanneer gaet-gy over'twaterje gaen?
— Smorgens achter noene, Als veele garssetjes groen zyn.
Traduction, — Beau cygne à la blanche fourrure, quand passeras-tu l'eau ? — Demain après midi , quand beaucoup de gazons seront verts.
3"* Les Alves lumineux sont brillants, empruntent comme les Walkyries le corps des cygnes et habitent au-dessus des nues. C'est pourquoi des paysans flamands appellent encore le vent qui souffle avec impétuosité le vent d'Alvine, « Alvinas Windt. »
Les Alvines sont de belles jeunes filles qui séduisent les jeunes hommes pour les perdre : « Mulieres putabantur oculis exemtilibus esse, seu daemonum imaginarige species ludibriaque, qu» blanditiisillectos juvenesformosos, muliebri assumpta forma vocare atque in exitium trahere credebantur. H. JuNiuM. InnomencL p. 325. ^ — Elles apparaissent souvent sous la forme de fantômes éclatants de blancheur : « Spectrum albe habitu vuduae lugentis ruri obambulans. » Kilian, v° Alvinne.
En Bretagne, au château de Tourquedec, manoir abandonné des environs de Lamion, on aperçoit une jeune fille vêtue de blanc se promenant sur les ruines; ce n'est pas la nuit quelle apparaît, mais
quand le soleil brille; on la voit alors de fort loin, dès qu'on approche elle s éloigne.
Près de Carhaix, le château de Prevaty fut longtemps habité par un esprit doux et poli envers les femmes, mais qui ne pouvait souffrir les hommes '.
A Minuit, on entend dans les montagnes d*Aré ou sur les îles désertes de la côte, une cornemuse dont les sons n'ont rien de terrestre ; jamais on n'a pu voir celui qui en joue'.
On remplirait des volumes avec des contes d'apparitions de fantômes. iVous n'en citerons qu'un :
Une biche blanche fuyait craintive devant d'intrépides chasseurs ; elle avait recours à toutes les ruses pour les éviter, mais un d'eux la guettait de près; c'était un chevalier valeureux. La sueur ruisselait de son noble coursier; ses tempes étaient brûlantes.
Le chevalier le piqua vivement et le lança le long du ruisseau de la forêt. Il n'entendait point le murmure de l'onde ni les merles joyeux qui chantaient dans la feuillée.
Un éclair échappa de son œil de feu et il eut un sourire superbe, quand avec son arc et sa flèche pointue il visa la pauvre bête. L'arme acérée fendit l'air en sifflant, mais la biche se réfugia sous de vieilles ruines et la flèche n'atteignit qu'un monceau de pierres.
^ Boucher db Pcbthbs, Chants arrnoi'icains , p^ 8 et 9. • * Jd, loc. cit.
« Ahl la rusée! » s*écrie-t-il avec désespoir, J). jette un regard de dépit sur ces vieux murs, sur;, l'entrée et le contour de ces ruines, où le soleil darde ses plus chauds rayons.
a Ahl comme une goutte de vin frais oublié dans la cave me rafraîchirait le palais I »
Aussitôt le lierre qui entoure T arche de T antique . porte fait entendre un léger bruit ; une belle jeune ^ fille, vêtue de blanc, parait tout à coup à ses yeux.-
Jamais blonde chevelure n'avait paré visage plu$ , doux, jamais on n'avait vu taille plus svelte; mais cette apparition était comme la lumière de la lune dans une nuit nébuleuse.
Alors elle présente avec sa main diaphane un, gobelet d'argent empli jusqu'au bord d'un vin frais \ et odorant, et quoique son doux et triste regard lui dise : « Ne prenez pas ce que je vous offre, » le chevalier harassé d'une course sauvage, le corps échauffé, la poitrine haletante, ne fait point attention à ce que lui dit son regard.
Il boit d'un trait ce vin limpide et frais, et le liquide : lui brûle les veines comme du feu, enflamme son cerveau et trouble son esprit. Il fixe ses yeux sur la jeune fille qui se tient désolée devant lui. Il lui tend les bras en pleurant... La jeune fille secoue la tète avec douleur : NonI — Alors lui, éperdu d'amour, se jette à ses pieds et elle disparait aussitôt.
Mais, comme si par un sortilège, le chevalier avait) été attaché à ces ruines, il les parcourut sans cesse semblable à un spectre.
Jour et nuit il monta sur les touielléç, il visita
les caves; les corbeaux senvolèreiii épouvantés, les chauves -souris quittèrent leurs sombres retraites; mais d'elle point de trace...
Durant six jours il souffrait ainsi . La nuit vint ; la lune surgit de la mer. Et le pauvre jeune homme, à la lueur de son pâle flambeau, se coucha sur les décombres pour mourir.
Cependant ce n'est pas un rayon de la lune qui , tremble là-bas sur les ruines I . . . Son morne regard s'enflamme. Voyez! — C'est la pâle jeune fille qui descend silencieusement.
Elle, souffrant comme d'une peine de l'âme, le presse dans ses bras ; puis elle dépose un baiser sur ces lèvres livides. — C'était le baiser de la mort...
4** et 5**. — Les Malebètes et Lutins sont connus du peuple flamand sous le nom de Drominel et de Bietebauwen. Tous les jours on entend encore les mères de famille dire à leurs enfants : « De bietebauw gœt u grippen^ » ce qui correspond à cette locution : Le loup vous prendra.
ESPRITS TERRESTRES
De cette catégorie sont les Alves ténébreux et ceux que les Néerlandais nomment Urken, Aardmannen
ou KaboiUers, Dreuteh, Keulels et Droites, esprit du genre des Farfadets.
Les Alves ténébreux sont ooîrs et habitent la terre ; ils sont méchants et ennemis du repos de T homme. Durant son sommeil ils se posent sur sa poitrine et lui donnent une frayeur que l'imagination populaire a personnifiée sous la figure d'un incube ou succube, — en flamand nachtnierrie , et qui est en fait le cauchemar.
Les paysans flamands et brabançons connaissent un autre esprit du mal, c estKluddel Ils tremblent le soir à la seule pensée de le trouver sur leur chemin en traversant les bois ou les champs. Les enfants hargneux ne se soumettent que lorsqu'on les menace de les conduire à Kludde.
Cet esprit est un véritable Protée, il prend toutes les formes pour parcourir la terre. Ici, il se métan^orphose en arbre; d'abord très-petit, il grandit ensuite à vue d'œil et disparait dans les nues comme une ombre, renversant tout ce qui l'avoisine; là, il se revêt de la peau d'un énorme chien noir, se tient sur les pattes de derrière, court en secouant une lourde chaîne qu'il porte au cou, et saute sur les épaules de tous ceux qu'il rencontre la nuit. Parfois, Kludde est un vieux cheval maigre ; il devient alors Tépouvantail des garçons d'écurie, et ceux-ci racontent qu'il leur arrive souvent, quand ils ont le soir conduit leurs chevaux à la prairie, d'enfourcher le matin Kludde qui les emporte et va les précipiter dans un fossé.
Kludde se change aussi en chat , crapaud , chauve-
souris ou tout autre animal. Les campagnards disent qu'il nest pas loin lorsqu'ils voient sautiller dans les ténèbres deux petites flammes bleues, qui sont , disent-ils, les yeux du fantôme. Ils prétendent Téviter en courant et faisant des zigzags comme un serpent. Cet esprit a reçu le nom de Kludde, du cri qu'il pousse en s'envolant: Kltiddel Klvdde'l
§ni.
ESPRITS DES EAUX
Parmi ceux-là sont les DuikerSj les plongeurs, qui enlèvent les enfants noyés; les Meermannm ou Meerminnen, les syrènes, qui se tiennent dans les rivières ou en mer, près des côtes, séduisent les jeunes gens par leurs chants mélodieux et les attirent avec elles au fond des eaux; enfin une espèce de démons noirs nommés Nekkers, qui ont donné lieu au dicton flamand : Zoo zwart als een Nekker, aussi noir qu un Nekker.
Ces génies aquatiques ont été connus, dit Grimm,
^ Kunst en LetterhlcU, Gand. — Baron de Sainl-Genois. — Cet esprit se relrôuve aussi en Bretagne. — Voy. Almanach de VlUmk'($Hpn, année W54, p. 26.
D. M. p. 276, de tous les peuples qui parlent la langue germanique ; ils Tout été par conséquent en Flandre. Thomas de Cantimpré, qui écrivait vers Tan 1260, en parle dans son livre De Apibus, liv. Il, c. Lvn, §§ 9 et 10. « Sunt enim dœmones, qui in aquis manenU et hos poetœ Neptunos vocant; » plus loin il ajoute : « Non nisi singulariter Neptunus ponitur a Aristotele, licet Neptunos hic ponamus. De Neptunorum factis niulta ridiculosa et magna mirabiliareferuntur, et certa fides est, quod fréquenter audiuntur ab hominibus, et videntur, rariùs tamen nostris temporibus, postquàm fides cœpit enucleatiùs praedicari. » Ces esprits mystérieux, dont on raconte des choses extraordinaires, sont désignés sous le nom de Neptunes dans les poésies latines du moyen âge. Mais les traductions flamandes du livre de Thomas,
— celle de Zwol, éditée en 1488, celle de Leyden en 1515, celle de Douai en 1627, interprètent le mot Neptunos par celui de Nekkers; c'est aussi de cette manière qu on le voit traduit dans d'anciens dictionnaires: — Un glossaire du treizième siècle, manuscrit de la bibliothèque de Berne, en Suisse, cité dans le Diutiska de Graff, deuxième partie, p. 195-230, porte: « Neptunus, Necker. » — Le Vocabularius diligentimmè Theutonicatus, édité à Louvain, 1480 : Neptunus, Necker, dicitur deus Maris vel ipsum mare,
— Plantyn, 1573: Necker, esprit mnling, larvw lémures,' — KiUan , 1574 : Necker , dœmon aquaticus, Neptunus, — Mellema, 1591, Necker, esprit maling,
— enfin dans le vaudeville hollandais « Govdani , Baillju van suydt-hollandt , » on voit figurer toute la
légion (les esprits des eaux et les Nekkcrs y jouent un rôle important.
Ce nom de Nekker est resté a un grand nombre de familles et de li^ux de la Flandre belge et française ; en 1299, il y avait un Jean de Neckere à Termonde ; une Philippine de Necker à Anvers en 1651; T auteur d'une méthode d'orthographe flamande, publiée à Ypre en 1815, est Ph. J. De Neckere, ancien bailli du Franc de Lille.
Unfauboui'g de Malines s appelle iVefcfc^rspoe/, étang du Nekker; cette appellation semblerait devoir confirmer ce que Gramaye rapporte de T origine de Malines, à savoir que cette villeaurait été primitivement consacrée à Jupiter, non pas à ce Dieu connu de la mythologie romaine, mais à celui qui détourne les spectres noirs de la terre :
A Jove principium , Sed Jove nigrorurn lemurum qui ergaslula torquei.
car, paraît-il , les environs de Malines étaient en ce temps-là hantés par de mauvais esprits, comme Tont été ceux d'Âkkergem, dans le voisinage de Gand, circonstance que rappelle encore aujourd'hui le ruisseau du. Nekker, Nekker sbeek \
La ville de Bergues (Nord) possède un bastion connu dans le peuple sous le nom de tour du Nekker,
' Voy. Tarticle de M. Serrure sur les Nehkers, dans le K^n8t et Letterblad de 1842.
Nekkerstore et la commune de Zegerscappel , dans r arrondissement de Dunkerque, a une rue du Nekker, Nekkerstrdete. A Ledringhem, près Wormhout, et à Hardifort , près Cassel , des personnes croient encore aux apparitions des Nekkers. A Eerneghem, Ichteghem, Coeckelare et LeflSnge, dans la Flandre occidentale belge, on raconte encore des histoires merveilleuses de ces fantômes.
ESPRITS DES PLAINES ET DES BOIS
De cette catégorie sont les Tuimelàrs, esprits querelleurs; les Molikken, esprits qui donnent l'épouvante; les Weerwolveriy les loups-garoux ; les Nachtridders, cavaliers de la nuit; les Haghedissen, fées ou sorcières, et les Varende Vrouwen, femmes ou esprits flottants. Ces derniers sont mentionnés dans le recueil de Reginon , de synodalibus causis, sous la rubrique : De mulieribus quœ dœmonibus se dicunt noctumis horis equitare. Cette superstition y est blâmée dans les termes suivants : « Quœdam sceleratae mulieres. . . dsemonum illusionibus et phantasmatibus seductœ, credunt et se profitentur nocturnis horis cum Diana paganorum deâ et innumerâ multitudine mulierum
equitare super quasdam bestias, et multa terrarum spatia intempestse noctis silentio pertransire, ejusque jussionibus velut dominse obedire et certis noctibus ad ejus servitium evocari... Innumera multitudo hac falsâ opinione decepta , haec vera esse crédit. »
Kilian a reproduit dans son dictionnaire, — v** Àlve, — des vers flamands d'un poëte dont il ne sait le nom , et dans ces vers sont énumérés tous les esprits connus dans la mythologie du Nord. Voici ce curieux document :
Onder naam van diergelyke grollen, Van molik , bullebak , van boldergeest , van kollen , En toverteeven , van kabouterman , van schaêuw, Schim, dœmons, tuymelaars, dwaallichtjes, bytebaauw Spektakel, nikker, hex, nachtmerri , of sint Felten, Oom Hendrick , zwarte Piet , of Joris op de stelten , Alwat van eunjer, droes, van drommel of harpy, Centaurus hydra , of zulk zoort van zotterny, En heidens fabelkwyl zich immers zou vertoonea ; Alwat er van sireen , van saters, mirmidoonen , Grypvogels, of gritîoens, en jungers is bekend ; Chimeren en gorgoons, en furien , ontrent De honderd zottigheên waar van de ouden schrijven : Weerwolven, boldermans, of duikers, witle wyven, Hamadrijaden , en najaden ; deeze ry Met 't gansch scharminkelheir van helsche razerny, Nachtschimmen , schaduwen, en avondstond-godessen, < En Csmtazyen , breinverbeeldingen , inpressen En meerder zulken.
Traduction. — Ces géniessont connus sous le nom d'effrayantes sornettes, de maleb$tes, d'esprits qui épouvantent et enchaînent»
de sorcières, de fées, de lutins, d'ombres, d'apparitions, de démons, d'esprits querelleurs, de feux et d'esprits folets, de monstres, de loups-garoux, de dames blanches, d'incubes, ou de Saints-Felles, de père Hendrik, de Pierre noir, ou de Josse avec ses'échasses, de cavaliers, de géants, d'hommes rablus ou de harpies, de l'hydre Centaure, ou de cette espèce de bêtises dont se composent les fables païennes, de syrènes, de satyres, de mirmidons, d'oiseaux aux pattes crochues ou griffons, et d'oiseaux de nuit; de chimères ou gorgones et furies, et cent autres sottises dont parlent les anciens auteurs ; de plongeurs, d'hamadriades et naïades avec tout leur cortège infernal , d'apparitions nocturnes, de déesses de la nuit , de fantaisies, de rêves, d'impressions et autres.
Une des superstitions les plus persistantes en Flandre est la croyance aux loups-garoux. C'est en vain que l'Église Ta condamnée pendant le moyen âge : « Credidisti quidam credere soient ut. . . homo*. . . in lupum transformari possit , quod vulgaris stultitia werwolf \ocdX. » Ap. Burchard, 1024. Cette superstition a survécu au moyen âge, et elle a été même en grandissant, car le R. P. de Boulogne reprocha à des paysans luxembourgeois d'attacher au seul mot « loup » une signification sinistre et prophétique. De là est venu le proverbe : « Quand on parle du loup on voit sa queue . » — « Avoir vu le loup » synonyme de « avoir vu le diable. » — « Qui nomme le loup pendant la nuit de Noël doit s'attendre au déplaisir de le voir apparaître au milieu de son troupeau. »
Des chants d'enfants prouvent qu'en Flandre et en Allemagne, la peur du loup a été connue. Au
jeu du Berger, un petit garçon demande k un de ses camarades :
Schapwachterlje, schapwachterlje, Waerom laet uwe schaepen niet uit?
— Ik heb vrees van den groole wolf.
— Den groole wolf is in 't riet, En hoort nog ziet.
— Al uit myne schapen.
Traduction. — Petit berger, petit berger, pourquoi ne laisses-tu pas sortir tes moutons? — J'ai peur du grand loup.
— Le grand loup est dans les roseaux, il n'entend ni ne voit.
— Dehors mes moutons.
Cette chanson est ainsi chantée dans les arrondissements de Dunkerque et d'Hazebrouck ; mais dans d'autres parties de la Flandre, elle se chante avec cette variante :
A. — Herderke laet u schaepkes gaen.
B. — Ik en daerf niet.
A. — Van wie?
B. — Van mynheer de wolf
Â. — Mynheer de wolf zit gevangen ,
Tusschen twee yzere tangen ,
Tusschen de zon
En tusschen de maen :
Herderke laet u schaepkes gaen.
Traduction,^^ Petit berger, laisse sortir tes petits moutons.
— Je n'ose pas — Pourquoi? — J'ai peur de monsieur le loup.
— Monsieur le loup est prisonnier entre deux pincettes de fer,
entre le soleil et la lune. Petit berger, laisse sortir tes petits moutons.
A Ackermark, les enfants disent :
Pierregansken , kummt to hus!
— Née, wi darven nich.
— Wofoar?
— Foar den wulf.
— Wat hett he ju to leeden doahn?
— He hett uns een pott vull grutt up fraten.
— Wo groot?
— As een brood.
— Wo lang?
— As een bank.
— Wo is adenn?
— Hinnar* u barg?
— Watdeitadoa*?
— He pluckt sick en blohmken.
— Wat deit a met dat blohmken?
— He flecht sick en kranzken.
— Wat deit a met dat kranzken?
— He strop et sick up t schwanzken.
— Pierregansken , kummt schwind , schwind to hus !
Traduction. — Pierre, mon petit homme, viens à la maison.
— Non , je n*ose. — Pourquoi ? — A cause du loup. — Quel mal t'a-t-il fait? — 11 nous a mangé un pot de bouillie. — De quelle grandeur? — De celle d'un pain. — De quelle longueur?
— Comme un banc. — Où est-il ? — Sur la montagne d'Hinnar.
— Que fait-il là? — 11 cueille des fleurs. — Que fait-il avec ces fleurs? — Il en tresse une guirlande. — Que fait-il avec cette guirlande? — Il tend un piège aux cygnes. — Pierre, mon petit homme, reviens vite, vite à la maison.
DES OISEAUX SACRÉS
De la croyance aux esprits qui remplissent les airs, il n'y a pas loin à la croyance aux oiseaux sacrés. Nos ancêtres les nommaient Zielvogelen. On aime dans notre Flandre que T hirondelle vienne nicher sous le toit de la maison qu'on habite , et que la cigogne repose sur nos cheminées ' ; c'est un présage de bonheur 1
^ Le vieux château féodal d'Eskelbecque , dans rarrondissement de Dunkerque , a , au haut d'une de ses tourelles, une corbeille en fer destinée à recevoir les cigognes. — Mais ces oiseaux ^mblent avoir abandonné aujourd'hui le pays.
Dans le culte odinique, le coq à crête d'or avait de beaux jours : il était chargé de réveiller les héros ; mais le coq noir chantait dans le monde des ténèbres. Dans la Campine, en Belgique, il y a des coqs noirs mystérieux; si, dans la nuit du jour des âmes, Alderzielendag , ils chantent trois fois sur le toit d'une maison, cest un signe que le propriétaire ou le principal locataire doit mourir après Tan et jour.
On a cru longtemps que le chant du coq fait évanouir les fantômes. Cette superstition s est conservée en Normandie nonobstant les condamnations des conciles : « Credidisti quod quidam credere soient. . . quod àntè galli cantum egredi non liceat et periculosum sit , eo quod immundi spiritus antè gallicinium plus ad nocendum potestatis habeant. » Burchaio), cité par Grimm , Deuts. mytholog.. app. p; xxxvni.
Aujourd'hui on ne voit plus dans le coq qu'un animal qui prédit la pluie et le beau temps, faculté qu'il partage avec le chat et le chien, s'il faut en croire le quatrain flamand suivant :
D'hanen, katten en de honden,
Zoo men dikwils heeft gevonden, Zeggen *t weer van dag tôt dag,
Beter als den almanach.
Traduction. — Coqs , chats et chiens (on Ta constaté souvent) disent de jour en jour le temps qn'il fera, mieux que Talmanach.
n à perdu totit son prestige, le pauvre coq l' Autant il a été craint et vénéré autrefois, autant il est
maintenant méprisé et conspué, comme toute grandeur déchue I Le peuple des campagnes se livre parfois; aux jours des réjouissances publiques, k un jeu grossier, jeu cruel que les préfets ne sont pas encore parvenus k empêcher, et qui consiste k décapiter un coq au moyen d'un instrument tranchant, ou k le tuer k coup de pierres ; témoignage superflu de la renonciation k son culte. Ce n'est pas tout, Tex-saint et sacré oiseau est aussi ridiculisé dans une chanson de nourrice :
Ik ging laest mal wandelen langst de zee, (bis) 'K vang een visch met myn lee ; Een visch al in de panne, Goet Uer in de kanne, Witte brood in mortie schoot, Koekeloerekoe, myn hantie is dood. (bis)
Traduction, — J'allai dernièrement le long de la mer, je pris un petit poisson avec mon orteil; petit poisson dans la poêle, bonne bière dans la canette, pain blanc dans le tablier de la mère, koekeloerekoe, mon petit coq est mort !
D'anciens auteurs nous apprennent que le coucou possédait également le don de la prophétie. Il prédisait le printemps :
Tempus adesi veris, cuadus modo rumpo so()oi'em.
DornaoU dniphitealmm , 2' églo^. ; 156 , 457.
Au xiii* siècle, un abbé Théobald, entendant chanter vingt-deux fois le coucou , prédit qu'il n avait plus que vingt-deux années à vivre : « Narravit nobis anno praeterito (1221?) Theobaldus abbas eberbacensis, quod quidam conversus, cum nescio quo tenderet et avem , quae cuculus dicitur à voce nomen habens, «rebrius cantantem audiret, vices interruptkmis numeravit , et viginti duas inveniens, easque quasi, proomine accipiens, pro annis totidem vices easdem sibi computavit, eial inquit, certë viginti duobus annis adhùc vivam , ut quid tanto tempore mortificem me in ordine? redibo ad seculum, et seculo deditus viginti annis fruar deliciis ejus, duobus annis, qui supersunt pœnitebo. » CiESARius heisterbac. V. 17, cité par Grimm. Deuts. myth. p. 641 et suiv. Édit. 1844.
Dans le Couronnement du Renart , par Méon , le renard tressaillit en entendant le coucou chanter treize fois :
Â ces mot Renard le cucu
Entent; si jeta un faus ris,
Jou te conjur, fait-il de cris,
Cucus, que me dies le voir
Quans ans, j'ai à vivre? savoir
(Le veil') cucu, en preu cucu,
Et deus cucu, et trois cucu.
Quatre cucu, et cinq cucu.
Et sis cucu, et set cucu,
Et uit cucu, et nuef cucu.
Et dis cucu, onze cucu,
Duze cucu, treize cucu, Âtant se taist, que plus ne fu, Li oisiâu illuec, ains s'envolie.
C est par cette croyance aux prophéties du coucou, qu il faut expliquer Fusage qu'ont eu les Flamands de surmonter leurs horloges de cet oiseau , dont le chant annonçait l'heure avant qu'elle ne sonnât; usage décrit par Hendrik Conscience, l'écrivain fécond et populaire de la Flandre, dans son roman de Blinde Rosa, où il a su émouvoir en parlant de l'aifection que Jean Slaes portait à sa vieille horloge à coucou.
DES GÉANTS ET DES NAINS
Dans le dualisme de la théogonie germanique, les géants sont en opposition avec les nains ; les premiers représentent la force brutale, les seconds sont le symbole de l'adresse et de T agilité ; les uns et les autres habitent des trous et des grottes et sont renommés comme forgerons. Les nains sont rusés, les géants maladroits.
Le peuple de Flandre nomme ceux-là de petits hommes rouges, rooden mannekens , ceux-ci des
Les géants sont originaires de l'Orient, il en est
question dans la Bible, et ils sont venus jusqu'à nous en passant par la Scandinavie, « et c est surtout par les Arabes, dit M. de Reiffemberg , que ces aventures prodigieuses, où les géants interviennent , se sont principalement multipliées dans les productions littéraires. (Introd. à Philippe Mouskes ) . »
C'est un géant, dit Cornélius Grapheus, qui fat le fondateur de la ville d'Anvers. La Marseille du Nord avait commencé par être un château-fort sur les rives de r Escaut, et cette forteresse avait été la demeure d'un géant qui coupait les mains à tous les mariniers dont les barques touchaient à son domaine. Mais un compagnon de Jules César aurait visité ces contrées, et, pour le punir de ses crimes, il lui aurait coupé la main droite et jeté celle-ci dans l'Escaut ; et, toujours d'après le même écrivain , de cette circonstance la ville d'Anvers aurait reçu son nom Handwerpen, qui signifie « jeter la main \ »
Nombre de villes en Belgique et en France, et même en Espagne, ont eu leurs géants. Anvers, Louvain, Malines, Hasselt, Bruxelles, Ath, Gand, Bruges, Tournai, Ypres, Poperinghe, Lille, Douai, Dunkerque; Cassel, Hazebrouck, Saragosse, Séville, Valenca, exhibent encore tous les ans, ou à des intervalles plus longs, des mannequins d'osier d'une hauteur démesurée, qui rappellent aux habitants leurs géants traditionnels.
Ces personnages ont, suivant les localités, diverses dénominations: à Anvers, c'est Dru^m Antigon; à
* Kerkebjke historié door P. Cornélius Hazarl, voorrcden. 1669.
— ÎOS -
Louvain , H&rcule et Megera son épouse ; à Bruxelles, Ommegan avec sa famille ; à Hasselt, Langeman ; à Malines, le grand-père des Géants avec ses enfants; à Ath, Goliath ;k Lille, Phinaert ou Lideric, escorté comme à Malines des quatre fils Aimon ; à Douai , Gayant; à Dunkerque, Reuze suivi de sa femme, de son fils Cupido , et portant un jeune enfant dans sa poche; àYpres, àPoperinghe, àCassel, àHazebrouck, ce sont aussi des Remen qu'on promène au Carnaval. ASaragosse, à Séville, à Valence, on voyait figurer à la procession du Corpus ou du Saint-Sacrement huit mannequins de quinze pieds de haut, représentant des géants, et ces huit géants étaient suivis de huit nains '.
Un de ces colosses de TEdda a donné son nom à un village des environs de Bruxelles; Afïïighem est la demeure d' Affli , un des lotnar ou lottes descendus dTmir. lette et letterbeke, deux autres villages également situés près de Bruxelles, accusent la même origine, car le premier signifie demeure, elle second ruisseau des géants ^.
Il est resté dans la Flandre, et surtout à Dunkerque, un chant populaire sur les Reuzen :
Allen die zeggen dat de Reuze komt, De Reuze komt,
Notice sur Gayant par le président Quenson, in-S*», i859. ' Hist, des eninrom de Bruxelles, par Wouters, p. 196 et 478.
Zy liggcn daer om.
Keere weérom, Reusken, Beusken, Keere weôrom, Reusegom !
Sa moeder, zet den pot op t' vier,
De Reus is hier.
Keere weérom, Reusken, Reusken»
Keere weôrom,
Reusegom !
Sa moeder, snjd 'nen boterham,
DcReusisgram.
Keere weêrom, Reusken, Reusken,
Keere weôrom,
Reusegom !
Sa moeder, tap van 't beste hier,
De Reus is hier.
Keere weôrom, Reusken, Reusken,
Keere weôrom,
Reusegom !
Sa moeder, stop nu maer het vat.
De Reusis zat.
Keere weôrom, Reusken, Reusken,
Keere weêrom,
Reusegom !
Traduction, — I. Tous ceux qui disent que le Reuse vient, ils mentent; tourne-toi, petit géant, petit géant, tourne-toi, beau géant.
II. Allons, mère, mets le pot au feu^ le géant est ici ; tournetoi, petit géant, etc.
III. Allons, mère, coupe une tartine, le géant est fSiché; tourne-toi, petit géant, etc.
IV. Allons, mère, va tirer de la meilleure bière, le géant est ici ; tourne-toi, petit géant, etc.
Y. Allons, mère, c*est assez comme cela, le géant est soûl ; tourne-toi, petit géant, etc.
DES TEMPLES OU LIEUX CONSACRES
Tacite enseigne que les peuples germains n'avaient point de temples ; ils croyaient que c'était dégrader la
divinité que de la confiner dans une enceinte de murs '. Leurs cérémonies religieuses se pratiquaient dans les bois sacrés, sur les montagnes, près des fontaines ou des rivières, souvent au milieu des bruyères*. La place consacrée aux sacrifices était entourée d'un rempart, d'une haie ou de palissades \ et dans l'intérieur, vers l'orient, se dressait YdMtje\[Wihhm) qui était de forme circulaire ^, couvert d'un toit de chaume que soutenaient quatre poteaux \ et composé ordinairementde plusieurs quartiers de rocher sur lesquels était posée une pierre plate ^. Là se trouvaient aussi les objets sacrés, les marteaux, les haches, les couteaux faits de pierre à silex , et le vase destiné à recueillir le sang des victimes'^.
A l'entour de ce sanctuaire se dressaient les tombes des morts et des huttes closes de branches d'arbres et garnies de bancs; c'était là que se tenaient les repas communs après le sacrifice.
Les bois sacrés servaient aussi quelquefois aux assemblées nationales ( màllum ) , on y rendait la
* Tacit. de Germ. c. 8-9.
* Grimm, Deutsche mytholog., 1. 1, p, 57, 77.
' BtD;B, HUt. eecl.y lib. H , c. 16 ; VUa sti. Willehadi , ap. Pertz^ t. Il, p. 584.
^ Rlemm, Handbuch der GermanUch Allerthumskunde, p. 321.
^ MoKE, 2® th. s. 9d et 426. — Indicul. SupersL et pag. $ 4. — Schâyes , Hist. de V Architecture en Belgique.
' Ilnd. s. 48.
"^ Voir le Ménager de^ Arts et Sciences de Belgique, 4844, p. 354. » ^ ■
justice, et les fugitifs et les débiteurs y trouvaient un asile inviolable '.
Tacite enseigne encore qu'il répugnait aux nations germaniques de représenter leurs dieux sous des traits humains''. « Aussi, dit M. Yanhasselt, ne représentaient-ils les figures de leurs divinités que sous la forme de quelque grossier symbole : leur Hertha, sous celle d'un sanglier ^ ; leur Isis, sous celle d'un navire ^ ; leur prétendu Hercule, sous celle d'une colonne \ composée de plusieurs pierres posées les unes sur les autres^; et leur Tyr sous celle d'une épée ou d'un fer de lance, à la façon des Scythes^ et des Scandinaves". Plus tard seulement , nous les voyons couler en airain^ et sculpter en bois '° ou en pierre*? le peuple de leur mythologie. » (Hist. des Belges. Tom.I", p.73).
Ce fut alors que l'on bâtit des temples pour enfermer les statues. On ne doit donc pas s'étonner de lirç dans
< Lex salie, lit. 40, 45, S A, 6, Ut. 48, 76.
* Tacit. Germ. c. 9.
* Ihid. id.
* lUd.
" Widukindi, Wh.l, cil.
* Dans la langue nordique, koll nigmùàli rocher. Cf. Gothriei et Rolfi, hist. cap. 1.
^Hebodoti, lib. IV, cap. 62; Pompon. Mkla, lib. II, cap. 4; ÂMM. Mabcellin, lib. XXXI, cap. 2.
* Dans les runes Scandinaves, la lettre T ou Tyr est toujours figurée par un fer de lance.
* Walafrid. Strabon , VUa sti Galli, cap. 6.
" Gregor. TuROifERS, VUoB PcUrum, cap. 6.
^^ JoicjE BoBBiKKsis, VUa sti Columhani, cap. 47, lu ac(. SS. Ordinis sti Benedicii, sccul. II, p. 26.
k vie de saint Éloi , que ce missionnaire détruisit en Flandre plusieurs édifices consacrés aux faux-dieux : « Fana nonnulla destruxit , cap. 8. » À Lierre, comme à Upsal , on voyait les statues de Woden , Thor et Freyr. Quand saint Gall vint à Bregenz, sur les bords du lac de Constance, il y trouva dans un oratoire païen les trois statues d'airain de la trinité germanique \ et celle qui fut renversée à Gàtid par les soins de saint Amand, était, pense-t-on, la figure de Woden coulée en argent. Saint Martin, à Tongres, et saint Léger brisèrent aussi des idoles odiniques "", et celles que les païens vénéraient à Furnes et au Groenberg , aujourd'hui Bergues, furent remplacées, au au" siècle, par l'image de la Croix ^
Avant la mort de sainte Gertrude, Nivelles a dû être le siège d'un culte voué à quelque divinité analogue à la Fi*eya germanique, et qui donnfiit la prospérité aux champs , éloignait les influences funestes et accordait un asile et sa protection aux persécutés^.
^ Cf. Vita s. Gain, ap. acta SS. 0. Bened., sec. II, p. 233. Repérenint autem in teroplo très imagines sereas deauratas , parieti affixas, quas populus adorabat et oblatis sacrificiis dicere consuevit: a Isti sunt dii veteres et antiqui, hujus loci tutores, quorum solatîo et nos et nostra perdurant usque in praesens. »
" Altfbtd, Vita s, Lindgeri, ap. Pertz, II, 440 : (( Pervenientes autem ad eamdem insulam , destruxcrunt omnia ejusdem FoseUs fana quae illie fuere constructa... »
" VUa sti Winoci, auctore Drogone Monaco, MS. — Et dans les Annales de la Société d'Émulation de Bruges, notice sur rorigine et rhistoire du Bourg,- par M. Vandevelde, 4845.
^ Église abbatiale de Nivelles, par MM. AWin et Bock, Bulletin de V Académie de Belgique, 4850.
Mais les dieux n'étaient pas seulement représentés par des statues de grandeur d'homme, ils Tétaient aussi par des statuettes de cinq à six pouces taillées dans l'ivoire ou coulées en bronze. Ces petites idoles étaient figurées de diverses manières ; les unes avaient les bras étendus, d'autres les avaient levés comme pour frapper; celles-ci étaient agenouillées, celles-là debout, comme celles trouvées à Casterlé, entre Turnhout et Geel , et dans les environs de Calais et de Thérouanne '.
Parmi les choses saintes doivent encore être comptés des fontaines, des lacs, des rivières, des fleuves, des arbres, des rochers et des montagnes*. Tout cela était l'objet d'une sorte de culte, même après l'introduction du christianisme dans le nord de la Gaule.
Au temps où saint Remacle vint dans la forêt des Ardennes, vers 570, les fontaines, dont l'onde était utile aux hommes, étaient souillées par des pratiques superstitieuses des gentils et hantées par les démons K On croit encore en Bretagne que la fontaine de Loguivi, près Lannion, fait connaître la destinée
^ Voy. Annales de la Société d'Émulation de Bruges, UI, 2® série, 1848, et Mémoires de la Société des Antiquaires de la Morinie, loin. El, p. 73, 1835.
• Tacit., Hist,y 1. IV.--WiLLiBAtDUS, Vita s. Bonifacii, in act, SS. Ordinis, sec. 3 , pars 2^ ; Ketsler, Antiq, Septerib., p. 63.
' In Àrduennâ sylvâ eraut fontes hominum quidem usibus apti, sed gentilismi erroribus polluti , atque ob id etiamnum dsmonujm infestationi obnoxi.— Notger, ap. Duch., Histor, franc,, t. I, p. 644.
dés enfants. On prend la première chemise du Douyeau-né, on la jette dans la fontaine : si le collet s enfonce le premier, Tenfant mourra; si c'est le bas de la chemise, il vivra. Tienbronne, dans le Boulonnais; la paroisse de Ste-Marie-Magdeleine, à Arras; Quiéryia-Motte, dans Tarrondissement d'Àrras; Anstaing, dans la châtellenie de Lille ; Douai , Seclin , Pitgam , dans Tairondissement de Dunkerque, Gisthelles', en Belgique ; Plouganou, prèsMorlaix, Saint-Michelen-Grève ( Côtes-du-Nord ) , Morlaix, Relecq, et un grand nombre d'autres lieux dont Ténumération serait longue, avaient des sources renommées qui ont été, depuis le christianisme, appropriées à de pieuses destinations et placées sous le patronage des saints \
Toutefois, il doit être observé ici que la vénération des habitants du Nord n'était point pour les fontaines, les rivières et les montagnes, en tant qu'objets matériels, mais parce qu'ils les croyaient animées de génies qui, dans leur opinion, étaient doués d'une parfaite connaissance de l'avenir.
<( En déifiant ou le cours des rivières ou leurs sources, dit Dom Grenier, les Belges avaient donné, sans doute, à chacune un nom propre et relatif à l'objet divin qu'ils voulaient représenter, car il n'y a ni fontaine, suivant Pelloutier, ni ruisseau qui n'ait son esprit, son génie particulier. Ainsi QBm, l'Oise; Agmona on Ennonay l'Aa; Alba, VA.vhe;Alteïa,
V Authie ; Attomna , l'Automne ; Alwia ^ 1' Alu3te ;
^ Ferri de Locres, 'Chràn. Béïgic., p. 322. -^BùttLiN, Gdllo- Flandr. p. 188, D; «29, A.
Andria, rAndrieenTiérache; 4qfui/a, V Ailette; Arida, TArde; Arona, TAronde; Au ou Auva^ la Bresle; Axœm , r Ame ; Briga , la Brèche ; Corbeia , la Corbie ; Crisia, la Crise; Daula, la Daule; Dilgia, la Douille; Diva, laDive; Edivinia, la Dordonne; Elna, Tlane; Hahy la Haie; Hama, TAvre; Ista, TEpte; Lœtia, la Lys ; Maia , la Maie ; Matrona , la Marne ; Newem , ruisseau du côté de Guines; Noia, la Noyé; Ow^to, rOnète ; Quantia, la Canche ; Rotumna, la Retourne ; Sala , la Selle ; Samarra , la Somme ; Sara , la Sere ; Sidraga, la Sidrague, près Saint - Josse - sur - Mer ; Suppia, la Suippe; Thara, la Thère ou Terain; Toena , la Temoise ; Tria , la Trie ; Tuva , la Thève ; Versa , la Verse ; Vidula , la Vesle ; Visma , la Visme ; Vonna , dans le Bredenarde, en Artois ; UUer, TOutre ; t/rc, rOurcq; Wasconingala, près de Guines; tous ces noms pourraient passer pour des noms, de la consécration Belgique qui ont été latinisés. Pourquoi n'en serait-il pas de nos rivières comme à'Helenus, lac du Gevaudan, du Rhin, du Danube; de la Dmma, fontaine de Bordeaux; de TEure et de la Vistre^ à Nismes; du Mein, de T Yonne, des eaux d'Aixla-Chapelle, etc. C'étaient des divinités chez les Germains, chez les Aquitains, chez les Cdites* Oh pourrait dire la même chose des forêts dont nous
parlerons bientôt. ......;.
. . . . • ■ • • . a ■ ■ • . • • • ■ • ll''.'# •°'« «
« Les dieux du second ordre, comme les, rivières, etc., les sources et les courants étaient les figtiresdes intelligences ou des génies qui y étaient adorés.
« Comme les bords de ces rivières étaient le temple
de la divinité subalterne, car, suivant Pelloutier, nos pères appelaient le temple d'un dieu, T élément ou la portion de matière à laquelle il était uni , le lieu où il résidait et où il rendait ses oracles, de même les dieux représentés par les arbres n'avaient d'autres temples que les forêts mêmes... « Sylva alta Jovis, lucusve Dianae. » Rien n'est si ancien dans le paganisme, dit l'abbé Banier, les forêts ont servi de temples aux premiers hommes, de sorte que quand on commença à en bâtir on ne manqua presque jamais de planter des bois autour. De là ces luci si célèbres dans toute l'antiquité, terme dont les historiens et les poètes se sont servi pour désigner un temple; à prendre ce mot dans sa propre signification : c'était donc au milieu des bois que les Belges offraient les sacrifices et faisaient leurs assemblées, soit religieuses, soit politiques. Le silence profond qui y régnait avait quelque chose pour eux de si divin, qu'à peine osaient-ils porter les yeux, particulièrement sur le lieu sacré où la divinité résidait : «Quod sola reverentia vident. TAcrr. c. 9. » Il est vraisemblable cfa Archania , fojêt située à la porte de Corbie ; Aridagamantia, l' Arouaise ; Baina, la Baine ; Belen Silva, Belen Selve ou Besieux ; Cotia , la Cuise ; Guaden Sylva , la forêt de Vaudan , ou la forêt deCrecy, en Ponthieu ; Goe Syha, la Goeve Selve; Hermès, l'Herme; Halata, l'Halate; Hes, la Hès; Lesiea, Esgua.YEgae; Rhetia, la Best; Tellau, la Telle ; Teorama, la Tiérache ; WafoU , Wafaiilt ; Windegonia, la Vicogne; Vosagus, Wadogia^ la Yousds, etc., sont également les noms romanisés de ces anciens temples et des dieux qui y étaient honorés.
« Lucos ac nemora consecrant, deorumque nominibus appellant secretum illud. Tâgit. » Peut-U être plus certain que la forêt des Ardennes fut consacrée à Diane sous le nom d' Arduina , et fut proprement son temple, comme le dit Tabbé Banier, qu être vrai que TÀrouaise, Belen Selve, la Guaden Selve, la GoeSelve, la Guise, THermes, la Hes, etc., représentassent la première, la divinité de la terre et son temple; la deuxième, Apollon ou le Soleil et son temple; les troisième, quatrième, cinquième et sixième, Mercure sous différents noms et son temple ; la septième, Esus et son temple? Voilà les premiers temples de nos pères formés par la nature. Doh Grenier, Introduct. à YHist. génér. de la Picardie... »
DES PRÊTRES
César s'est trompé lorsqu'il a dit que les Germains n'avaient ni prêtres ni cérémonies religieuses ';.ear Tacite les mentionne dans sa Gernumia de la mapièilQ la plus formelle. Le corps sacerdotal était composé dé
* Ca-s., lib. VI, c. 24. — Neque Druides habenl qui Siviliis rètus praesaît ; neque sacriiiciis slHdcii4. '
prêtres sacrificateurs et de chantres. Leurs devoirs étaient multiples : ils étaient sacrificateurs aux fêtes et dans les réunions ordinaires; aux jours de calamités publiques, ils expliquaient la volonté de Dieu qui leur avait donné la connaissance de T avenir, et comme intermédiaires entre le peuple et la divinité irritée, ils cherchaient à apaiser celle-ci par des holocaustes particuliers. Ils étaient chargés de veiller à Tinviolabilité des bois et autels sacrés où étaient déposés les enseignes militaires et les drapeaux de la nationalité germanique'; ils présidaient en outre toutes les grandes assemblées politiques, maintenaient la disdpline dans les camps et condamnaient à mort^. Tous portaient des bandelettes^ ou un chapeau^ comme signe caractéristique de leur ministère, mais il leur était défendu de porter les armes et de monter un cheval entier ^
Les prêtres recevaient des noms différents selon les différentes fonctions qu'ils avaient à remplir comme sacrificateurs, ils étaient nommés blodmarmen, plîiostari; comme protecteurs des temples et des bois sacrés : harugari, parawari, wihesmart ; comme soutiens de la discipline et de Tordre : ewart^ gotes ewart; comme prophètes : spamadhr, wizago, vitega^ veitaga, weissagery wetehey^.
^ Tacit. Germ., c. 7-10. .
» iW<f. c. 40ètè2: '
" Tacit. ^nnaL, lib. I, c. 57.
* Saxo Grammat., lib. m, 1. 1, p. 126. , ^
* BBi)«;*ffl««. eifcr.,lîb. n, C. IS.
* Aloude geschredenis der Belgen, door Blommaert, p. 459.
Les chantres et poètes étaient nommés scaldes, et chargés probablement de rédiger les annales de la nation et de composer ces chants ' par lesquels on célébrait la gloire des héros illustres' et dont Charlemagne fit plus tard recueillir les derniers débris^.
Il y avait aussi des prêtresses qui exerçaient Tart de prédire et de guérir. Au rapport de Tacite^, les peuples de Germanie regardaient les femmes comme étant éclairées d'un rayon de T intelligence divine et accordaient une foi aveugle à toutes celles qui s'érigeaient en prophétesses. « Fatas antiqui in supremo ordine collocabant, pro eo quod fatare praecipuum sit, atque divinum inter omnia quaediis attribuantur : fatare namque non solùm modo est prsedicere vel cavere, vel etiam praeordinare, et ut eveniant quae praedicuntur efficere. » — Guillaume d'Auvergne , in universo spirituali, III* partie, 2' sect. ch. 12, — Ces femmes sont appelées vaulur dans la Dœmisaga :
Vaulur heita, thaer er vel-spa skapa.
(Elles se nommenl Vaulur parce qu'elles sont consultées.)
^ IIuMBALDUs ap. Trituen. compcnd. primi voluininis historiar. de origine regum et gentisFn-mcorum, p. 43.
• Tacit. German.y cap. 2 ; Annal,, lib. II, cap. 88.
' Vawhasselt, Hist. des Belges; Einuardi, Vita KaroHMagni, cap. 29. . » .
* Tacit. Germ,, c. 8.
Dans d'autres anciens poèmes : Dis, Àlrunen'; chez les Scandinaves : spakona; chez les Franks : wisaga; chez les Flamands : waerzegster , diseuse de bonne aventure. Quelques-unes de ces prophétesses sont restées célèbres dans T histoire : Velleda, qui conseilla l'insurrection des Belges contre Rome et prédit la ruine de la ville éternelle; Catta, qui fut d'origine catte, et annonça à Vitellius un long règne, s il survivait à ses parents ; Ganna , qui , suivant Dio Gassius, vécut sous Domitien; Aurinia, citée par Tacite, probablement au lieu d'Alruner ; enfin Diota, d'après une chronique du m^ siècle, insérée dans les <( Monumenta germanica » de Pertz , 1 , 365 •
Pour rendre leurs oracles , les prêtres et prêtresses consultaient le hennissement des chevaux sacrés, comme chez les Perses ; le vol et le chant des oiseaux ; les rêves et les visions ; la manière dont se plaçaient en tombant les baguettes runiques ; les combats singur liers entre un prisonnier et un guerrier, et enfin les épreuves du feu et de l'eau ^
La croyance aux prédictions des devins et des prophétesses, connues aujourd'hui sous le nom de diseuses de bonne aventure, de sorcières ou de fées, est une de ces aberrations de l'esprit hurnain qui sont les plus persistantes dans le nord de la France et de la Belgique.
^ De hali, saint, et runa, mystère.
' Voy. Hisl, des Belges» par Vanhasscll, t. Il, p. 80.
§ni.
DES SACRIFICES
Il y avait trois sortes de sacrifices : les sacrifices d'actions de grâce , pour remercier la divinité de ses bienfaits , les sacrifices expiatoires en temps de famine et d'épidémie, les sacrifices pour obtenir l'assistance et la protection des dieux. Ces derniers consistaient en offrandes de toutes sortes de fruits et de bétail ; on sacrifiait aussi parfois les prisonniers de guerre la veille ou à la reprise d'une bataille '. L'oblation la plus ordinaire et la plus grande était celle du cheval % du taureau et du bœuf; on offrait des sangliers à Freyer ^ des béliers ou des boucs à Thor^. — Procop . lib. II de bell. goth. ap. Bouquet, tom. 2, p. 37.
La tète de l' animal ou de la victime humaine sacrifiée était clouée aux arbres sacrés ^ et son sang recueilli dans des vases. On répandait de ce sang sur l'autel et
' Taot. Germ,, c. 9.
* Ibid. Ànn., lib. XIII.
'' Harvarar saga, c. 44.
' SifORRo, Edda; Myth., 19 et 38.
Tacit. Ann,, lib. 1, c. 61.
la table du banquet et on en aspergeait les convives '. Probablement aussi on en tirait des augures et on en mêlait une certaine quantité à la cervoise pour le boire \
Dans les âges les plus reculés , Toffrande du cheval était la plus distinguée et la plus sainte , et manger de sa chair était chose commune ^ Suivant Hérodote, elle était bouillie, jamais rôtie. Un prêtre en faisait la distribution au peuple^. La liqueur des Germains était bénie, et ils avaient Tusage de faire trois hbations ; la première coupe était vidée en T honneur de Woden [Othim /U/i), pour en obtenir la prospérité et le salut du pays ; la seconde en celui de Thor et de Freyr pour la paix et la fertilité de la terre, et la troisième en celui de héros renommés et aussi en souvenir de ceux qui n'étaient plus. Luitprand parle de cet usage païen en ces termes : « Diaboli in amorem vinum bibere, » et
saint Waasteutà le combattre : « Quaedam vero vascula ibi cereyisia adstabant plena, sed maie gentili errore ddemoniacis incantationibus infecta. Quae mox ob pptentiaçi sanctae crucis destructa crepuerunt et jquicquid licjuoris habuerunt , in terram effuderunt. » Plus loin , Surius ajoute : « Per quasdam maleficorum incantationes , sed virtute crucis Christi territa , sic
^ Snop.ro, saga Hakonar, c. 48. — Du dos, de Morib. et actis Normanmrum, lïh^L
* Strabon, lib. vu, t. I, p. 537. — Gregob. Magw, EpisL ad ^€^^^m, EpUt,, Ub. IX , ep. 74 .
'. Dm.HiEBo^Y^i, àdv. Jovianum, lïb. II, c. 3.
* De là Vexpression (tamandc : Gy èet perde vleesch (lii manges de la vkiide de cheval), pour dire; : T\\ fréquentes Ife diable.
invisibiliter de domo eflFugit ista, sicut visibiliter considerastis liquorem effundi in terrain. >> Collect, 1617, n, p. 69.»
Ces libations continuèrent d'être pratiquées dans des confréries ou sociétés qui se formèrent dans ce but et qui pour cela même furent défendues par les pouvoirs temporel et spirituel. Indicul. superstit. § 5, 9 ; — Capit, I, Karlomanni, § 5. Sacr ameuta pro Gildonia; — Capit. Carol. mag. ann. 779, § 12. Conjuràtiones ; Capit. Francof. ann. 794. § 29. Mais lorsque le christianisme eut triomphé* rfu paganisme, l'usage de faire des libations revint; on les fit alors en Thonneur de sainte Gèrtrude et lie
saint Jean.
Selon le savant Bock , la coupe vidée en Thonnéur de sainte Gèrtrude — « sint Gertruide minne » — et surtout à l'occasion des adieux, tenait, comme tant d'autres usages de l'Orient ', aussi bien que de l'Occident', à des traditions païennes \ Il est fait allusion à ces traditions dans le poème flamand (jjùe TTiUem van Hildegaersberch a écrit au t^iv* ^iècfe, sous le titre de van sinte Gheertruden min, «de l'amour de sainte Gèrtrude : '
.■> '. ni'
Want hem die reyse niet wel en lust,
Ende om dat hem God gheleiden must ,
* Voy. Rbiske, Comment, ad Constantin, Porphyr. de Vénm., lib.U.
' J. Grimm, Deutsche mytholog., t. I, p. 52.— H. J. llovAEhDS, Geschiedeniss der invoering en vestiging van het ChtiÀtéAdom in Nederland, p. H 3.
' Église abbatiale de Nivelles, par Alvin et Bock. î880. '
Soe gaven si hem drincken allegader, Ende bcvalen den hemelschen rader; Mar als hi sinte Gheertruden sach, Die hem soe swaer op therte lach, Doe wederseide hi horen dranck.
le hebs ghenoech, le weets u danck, Sprac die ridder, ic wil voorl.
Sinte Gheertruut die seide : hoort , Drinct doch om die minne van my.
Traduction — Comme il (le chevalier) ne désirait pas faire ce voyage, et afin que Dieu lui fût propice, elles lui versèrent toutes à boire, et lui souhaitèrent l'entrée du paradis; mais quand il vit sainte Gertrude, que son cœur affectionnait tant, il éloigna la coupe qu'on lui présentait : « J'ai assez, je vous remercie, dit le chevalier, je veux partir. » Sainte Gertrude dit : Écoutez , buvez encore pour l'amour de moi.
Dans la chronique de Saint-Pierre, à Erfiirt , il est fait mention, en 1347, de l'usage de boire en Thonnetir de saint Jean : « Ëodem anno in die sancti Dionysii intoxicatus est imperator Ludovicus per ducissam de Âustria, cum amorem sancti Johannis secum liberet. » Et Menkius en parle aussi : «Misnensis praesul ex more consueto et laudabili sponso (Joh. Canstanti duci sax.) et sponsœ bonum fortunatumque conjugium etfaustissima quseque precatus , sancti Johannis amorem in ver» charitatis symbolum propinavit. »
DES FUNERAILLES
Croire que les héros ou les guerriers morts en combattant étaient les seuls qui entrassent dans la Walhalla , devait faire considérer la mort sur le champ de bataille comme la plus honorable. Nos aïeux eovisageaient la vie comme un temps d'épreuve pour entrer dans la demeure de l'immortalité, le séjour des dieux et des Walkyries , et leur plus grande crainte était de mourir lentement dans leur couche et de descendre, comme ceux qui mouraient ainsi , dans le sombre palais d'Uellia. Aussi , y en avait-il beaucoup qui , lorsqu'ils étaient atteints d'une maladie grave, se transperçaient le cœur après avoir consulté le chaut des oiseaux , et cela aBn qu'ils pussent aller directement vers Dieu. Personne n'a dépeint ce mépris de la vie avec des traits plus énergiques que lord Byron dam lechantduCorsmre: «Ohl qui pourrait dir^combien nom sommes heureux? Ce n'est pas toi , esclave de la mollesse, que la vague soulevée ferait défaillir. Ce n'est pas toi , enfant o^ueilleux de l'indolence et du
luxe, que le sommeil ne délasse point et pour qui le plaisir na plus de charmes! Ahl ce n'est qu'à l'homme dont le cœur a palpité de joie sur les flots bondissants , qu'il appartient de décrire les ravissements et les transports qui agitent ceux qui errent sur ces vastes plaines , où les pas des mortels ne laissent aucun vestige. Qu'il dise comment nous aimons le combat pour le combat lui-même, comment nous trouvons nos plaisirs dans ce que d'autres appellent des dangers? Avec quelle ardeur nous cherchons ce qu'évite le lâche I La où les âmes timides tremblent , nous sentons avec une nouvelle énergie; et l'espérance réveillée au fond de nos cœurs double notre courage. « Aucune peur de la mort... si nos ennemis périssent avec nous. La mort ne nous parait guère plus triste que l'ennuyeux repos I qu'elle vienne quand elle voudra, nous nous hâtons de jouir de la vie; si nous devons la perdre, qu'importe que ce soit par les maladies ou dans les combats ? Que celui qui se survit amoureux de ses propres ruines s'attache à sa couche pendant de longues années d'infirmités, arrachant de son sein un soufQe pénible, et branlant sa tête paralytique; pour nous, le vert gazon est préférable au lit de la fièvre. Pendant que le vieillard laisse échapper son âme de soupir en soupir, la nôtre nous quitte sans effort à la première atteinte. Que sa cendre s'enorgueillisse de son urne et de son étroit monument I Que ceux qui maudissent sa vie aillent orner sa tombe. Peu de larmes coulent pour nous, mais elles sont sincères : quand l'Océan nous ensevelit dans ses flots, un banquet sert à l'expression des
regrets de nos compagnons; la coupe s'emplit en notre honneur *. »
Le corps d'un chef mort sur le champ de bataille était déposé sur un brancard et entouré d'une grande pompe ; il tenait une épée de la main droite et en avait une au côté gauche. Les amis et les parents du défunt venaient le visiter et le veillaient pendant trois nuits. On lui apportait à boire et Ton chantait en son honneur. Ensuite on procédait aux funérailles.
On a vu dans TEdda les cérémonies observées aux funérailles de Balder; elles ont été pratiquées jusqu'à l'époque de Charlemagne, qui les abolit de la manière la plus formelle *. — «Quand il s'agissait, dit M. Vanhasselt , de rendre les honneurs suprêmes à quelque personnage distingué par sa bravoure et par le rang social qu'il avait occupé , on dressait un vaste bûcher, formé de bois particuliers ^ que l'on décorait de riches tapis ^ et d'armes de toute espèce, casques, épées, cuirasses et boucliers ^ Puis on y déposait le mort, couvert de ses vêtements de guerre et les pieds garnis de sa chaussure, afin qu'il pût à l'aise parcourir le chemin de Vallhol (WalhallajS et l'on plaçait auprès de lui une image de sanglier en bronze ^ et les
* Traduct. d*Améd. Pichot.
' CapUul. de Part. Saxon., c. 7.
■ Tacit. Germ,, c. 27.
* Samuiidar, Sigurdar quida, Hl, st. 64.
* Bbowulf, efl. Etmuller, v. 3445.
* Srorro, Ynglinga saga, c. 8 et 40.
' BiowoLP, V. 1124 sv.
ol)jets qu'il ayait le plus aimés pendant sa vie ', ^son cheval de bataille % ses esclaves ornés de colliers {M*écieux ^, parfois même sa femme ^ ou ses amis , qui s'oj^*aient volontairement à raccompagner dans lautre monde ^ Dès le moment où le feu avait pris au Jbûcher, Tassistance comniençait à se répandre en lamentations ^ et les principaux de l'assemblée exhortaient ^ diacun à jeter dans le foyer incamiescent des armes , des anneaux , des bracelets d'or et d'autres objets de pri^^. Quand les flammes avaieid; réduit le héros en cendre , on recueillait ses restes , ejt , après les ayoir ej(ifermés dans une urne ^ on tenait le fe^n des funérailles ''*, qui, composé de chair de taureaux et de faoucs ^ \ s'appelait dad$issa '% et auquel le mort :luiiQ;)êji[)e ayaijt sa part que l'qn plaçait daps un vase p^ticulier. Enfin , à l'endroit même où la solennité fivait élté .célébrée, on construisait une petite lo^ sépulcrale qui était formée ordinaireinent de pienqes
* Shorro, loc. citât.
' *' Jd. Edda Iskmd. myth., .44.
? S^snuHDAB, loCk citât.
* Saxo Grammat., lib. I, t. I, p. 40.
' S^MimDAR, loc. cit. — Saxo Grammat., lib. 1, 1. 1, p. 46.
* Snorro, Yngtinga saga, c. 40. — Saxo Grammat., Kb. VHÎ, 1. 1, p. 394. — Beowulf, V. ôi47-3J55.
' Saxo Grammat,, loc. cit.
■ Smrro, Edda islander, myth,, 44. — Saiû Xîrammat., lib* VIII, t. I,p. 594. «
* Klemm, Handhuch der Germanischen AUe]Fi^^m$kulf^,,^. 125. ^'^ Indicul, Superstit. et paganiar,, art. %, ap. S«M«U94 ^ de
GHmiAG, CopituL, 1. 1, col. 4^0. ' • ' .. î
" Othlosi, Vita sti Bonifc^, c. 57.
** Indic, Superst,, loc. cit.
l)laoches', et dans laquelle on melteit Fume wiéraire, le vase du dadmsa, des bracelets', des joyaux, 4les .armes ^ et parfois même un peigne ^ Enfin on «levait mr la tombe un tertre dont la hauteur était proportionnée au rang ou à la réputation du mort ^, et l'assemblée faisait le tour de la colline funèbre en célébrant la gloire de celui qu'on venait ainsi d' en voyar au Vallhol (Walhalla) ^ — HisL de$ Belges, tom. J. p. 56-57, »
Les objets précieux trouvés en 1 65$ dans le tombeau de Childéric, mort à Xournay en 481, iet h .ppëme flamand den Minnelo^, liv. I , v. 504 , écrit au ^v"" isiëcle par Glaes WiUems , prouvent <|iie les cérémonies funèbres des païens du Nord ont /été observées dans le nord de la ^aule loogtemp$ apri^^ue les missionuajires dir^tj^ai^ eussent annonoè à ses habitants la religion nouvelle. ÂD^ourd'h^ on ne brûle plus les corps des trépassés dans le nord de la France et de la Belgique , mais on annonce la mort des personnes en plaçant devant les maisons mortuaires quelques botte^ de paille en forme de croix, et , dans certains endroits , le jour des funérailles , le sol de Téglise est jonché de paille. Dans d'autres localités, ce combustible est brûlé et semble rap-
^ Beowvlf, V. 3465.
» lUd, V. 3466.
' GHirrini, Ànoitasis ChUdericiy cap. 14. -* Klemi, lib. iand.,
* Grimm, Deutsche Rechts alterthiivMr, p. 443. ' Beowolf, y. 3456-3160.
« Ibid. V. 5469.
peler ainsi l-sHàeien «usage d'mCinérer Jes cadavre&rL^ repas' des morts est encore en usage en Bret^giw.; dans quelques cantons dû Finistère, la veille du /cmf d^ Morts,, on sert la table avant de se couchef , on y posé tlds vases remplis d'eau fraîche; on place des chaises autour du foyer, afin que les aïeux puissent nkanger, boire et se réchauffer, et Ton ne balaie pas la «uiskie de peur de les déranger *.
€'«3tique Ton croyait que les morts corresporit dàîent avec les vivants. On croyait même que les émotions^ de ceux-ci étaient éprouvées par ceux-là, cap on trouve cette idée reproduite dans plusieurs poèmes du Nord : «-^Giaque larme qui tombe de te* yeux mouille mon linceul de sang. — Chaque joiis que goûte ton cœur sur la terre remplit ma tombe de^Tdses. — Ainsi s'exprime la ballade suédois S&rfmt^magt. ; ^
SV
liËS TOMBEAUX ET TOMBELLES.
Nous, l^onsf dan>s ÏHisfpùre fie l^4Tçhit€ctw:f(, ^ Belgique, par M. Scbayes, p. 18 ; :^ Les. tçml^e^fiisf
' Boucm» Di Pbbtbes, ChatUi armoricaine, ' ' •'»;:;"
formén de tertres artificiels eouvertâ ^degason/bien qu'on les rencontre aussi en p^Md ûtnnbre dans les pays slaves du nord de T Europe; en "Grèce;* dans F Asie-Mineure et jusque datisT Amérique^ soiit dés monuments essentiellement germaniques^ Tacite le déclare d'une manière formelle : 4( Sepuldbrumrîoespes erigit, Germ. c. 29; )> et en Belgique,' tous ûbox de ces tombeaux qui, à notre connaissante ;^<^nt été fouillés, étaient indubitablement postérieursà Ti^que celticfue , et la plupart même dataient du m"* joudii ly* siècle de Tère vulgaire; d'où Ton doit eenclore, nous semble-t-il, que sous la domination romaine, les mœurs et usages nationaux restèrent eti vigmeur dans une grande partie de la Belgique, i i j / a Les twmuli existent encore en .grandmombre sur différents points du royaume et notamment dans la Gampine, la Flandre, le Limbourg et la^provinee éb Liège. Ceux de la Campine n'ont généralement que deux à trois pieds de hauteur, et renferment une ou plusieurs urnes plus ou moins grandes, de terre noirâtre, faites la plupart à la main et non au tour, et remplies d'ossements humains, calcinés par le feu. Dans les provinces de Liège, de Limbourg, de Brabant, etc., ik atteignent souvei^ une hauteur de quarante à cinquante pieds. Ces tombelles renferment ordinairement une chambre sépulcrale, formée de
fètë tbtiî*riéé vérâ Tofiénlf i plûsiétir^vaèès de différentes dimensions , etc. Souvent la base de la tombelle est entourée d'un cordpn de .pierres brutes. Parmi nos
CâfMr^li tes plus rëm^ on peut ciief êMfîé
p&ttpè6m*mtnhte dfe trois, à peu de dislance dé là» poilie de Sainfr-Trond, à Tirlemont, et le groupe dé^ ehîq grands tumuli, à Omal , village de la province dé tiégé, à une lieue de Waremme. »
Aux tombelles qui viennent d'être citées , oh pourrait ajouter celles de Renaix, Roulers, Saint-' Dfenis, Westrem, Merendré, Melle, Dickelvenne, Mespelare, Pontrave, Biaesrode; Waefemuntep, Tongreâ, Knisveihem , Libiersaert , Glimes , Perwes, Olloiiiont, Wamont, Montenaken', Gheel, Oblen, Grôbbéndonk, Relhy, Desschel , Ravels, Mol , Baie», Meerhout, Gobertange, Saventhem , Walheim , etc. ', toutes localités de Bél^que.
Le nord de la France ne possède pas rnoihs' de Pumuli ou tombelles. Ainsi, près Comines, dans^ rarrondissement de Lille, à deux kilomètres de la' rive gauche de la Lys, s'élevait un monument de ce gfehre, appelé le Moût-de-Vanoïten ; on cite encorecelui de Sainghin-en-Mélaïitois , nommé le Mont^des-: Tombes \ Suivant Dom Grenier, toute la Picardie est
* Voy. Geèchiedkwmdige aenteeîceningen omirent eenige oud/icâévi, etc., door D. J. Vandermeersch. Âudétiarde', i837:> -^ Meisctger des Scienceg historiques de Belgique, 4838» art. <k M, poiUw;— J1845 et 4846, art. de M. Joly de l^em\x.'-Histor^sche , verhandèlingen overde Kemper, door Ad. Heyleii. Turnhout, 1840. — Geschiedkundig rriengelwerÙ &v(^ de provindk Nôorà-Bî^oSb^ dd6D fiei^àns^ H^ HeHogtnlM^so^ir 4=94<1^647l^'illoi(d« ffe^cUe-
dénis der M^\9m f • /door.Blomp^aerl , p,^ i 4Z.^U8,., ; , . ^ , ^ ^ k j.i i .-^ j n
• Taillâb , Essai sur V Histoire 4^s Instit. dans le nord ai (a '
France. - '■"■ ' 'V-'i -" l'-.Uoo;
pleine de ces monticules. On en voit une dans le Boulonnais, près Hesdin-F Abbé, yis-à-vis disque; une autre dans Tancien comté de Guines, du côté d^ Licques, au terroir d'Herbinghen. En H94, on désignait encore la tombelle de Martimont, dans le Ponthieu ; il y en avait une sur la droite du grand chemin de Marie à Reims, vis-à-vis d'Ormicourt; près de La Fère, on voyait le bois de la grande et de la petite Tombelle ; près du village de Marcy, la censé de la Tombelle; dans les environs des bois de Bourgemont, un lieu dit la Tombèle; un titre de Tabbaye de Saint-Barthélémy de Noyon , de Tan 1 268, fait mention du bois de la Tombelle; on en aperce^, vait une autre à une demi-lieue de cette ville, vfgr^,- Saint-Quentin ; une autre dans le bois de Grisolles ; une autre sur la droite du chemin de Guiscard à Ham ; une autre au terroir de Marais, entre Chaunyet Noyon; une autre entre Ville et Métrie et Senlis,; une; autre à Élanzy, près Soissons. Enfin on en voyait prè» de Saint-Quentin, de Giffécourt, d'Happenoourt, Fluquières, à Genlis, au-dessus du Moyen-Vivier,, dans les bois de Faillouel , à Monchy-Lagache, à Vraignes, à Savy, à Beaulieiî, à Dury, entre Biache et Marché-le-Pot , entre Péronne et Lihons-en-Santerre, à Soyecourt, à Roye, entre Liancourt et Cremery, entre Maisicourt et Nesle^ à Cressy, àr Marcaix-Viller, aujourd'hui Marquiviller, etc., toutes localités de T ancien Vermandois.
Cest sans doute des peuples du Nord qu'est venu jusqu'à nous T usage de couvrir les sépultures des morts d'un léger tertre de gazon.
:."i: . . 'iJ
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, , DES CIHETlàRS3.
Oh nomme cimetières des païens, des champs tantôt élevés et carrés , tantôt entourés de fosisés et de' remparts , dans lesquels étaient enfouis à un ou deux pieds au-dessous du sol , des vases ou urnes ciiiéraires. Ceux restés intacts sont en trèi^'pèidt liottibre ; liiais cièui qui ont été remués ou ehseméiiidè's ^éttVëfit être ikdîlémènt reconnus à une épàis^ cbàclîW dfe^tet^ 'ti6iié-mè\éé dé bofe fcrûîés"; et à fâ^àùilnâf^ dMyèi^'Wt flé'déBHfe'dë potéHë qtfôtf ^' dMWif' C^iëAdmp^Veh Belgique^ soht coîititîs' 'sï)iîà^fé' ôttt^ ^àëenûkker, steenlandy steenvdd y chim)^' oii tém dfe^piérrea». '^'''^
' 'l'é dbct^r Hérrtians a décrit dans ses « Noorrf BfâbâWdsmén^elwerk, » les cimetières païens décoii-î vëf^lâteiïBrabant: àErigelen, Gendéren, Harén, ettlV dàii^ia'fctïéldréï'à Altforst, Asch, Aveziaeth , Bùr^^ Btt8i»iteiîsèiï; Diaâw; Ddornetibtirg/ Diîiiiipt, 'Dùiv^ti';* Eck'fetWlk : Elsf, Erllchùm; EHéhem; Hbm^ôéf /K^
' Blommaert, Àl<md€ GetehiedèMs^der S/tlgm^p. iÛb ^^r^^ v'
teren, Leur, Marïenweerd , Ooslerhout, Opheusden, Randwyk, Ressen, Slyk-Ewyk, Waerdenbourg, etc. Le révérend Heldring et les docteurs C. Lesmans et Buddingh ont décrit c|^x^ qu'ils ont trouvés en Hollande, dans les environs de la Meuse et du Rhin, près de Munster et Heide , au milieu des dunes , à Naeltwyk, Lierre, Schiplinden, Wateringen et Loosduinen . Des (âftifefièFiâ'ïfe^ pàrèlis ont été découverts aussi entre Renaix etEUezeele, près delà chapelle dite des Païens; à Heusden, près Gand, au îieju nommé Hemthorp, dans le cartul^ifp de.S.aiçt- Bavon; enfin à Lede, prèsÀlost. > < :. i
En France, M. de Caumont a fait , dans letom.iy, de son Cours d* Antiquités monumentales , rénujpoué-j, cation de la plupart des cimetières mérovingien^^ coppus epj^rançe. M. Tabbé Durand en a,4^ifi ^i^.d^Rs iq.X^^ vol.. des ilén\Qirfs,,4^ ,ifl ^(\(^^^
des Sdencès, Lettres et Arts^ de Nancy, pi^^^ ^^^3, M. Reatulieu a fait œnns^fji::e4e§;l]on3ibep^.ltrçi|^f es pr,^.s de S^yonière-les-Touls. M. l* abbé Cqchçt ^ifOfé^^
àainshRevuedeRousn et d^iVormar^^e^évxie^4§Â§lr ù^e. notice sur des sépultures trouvées à.i^pnjdipji^^^i dauç, la, vallée de^ Léaulnç^- afrpndi5sei;opnl^4?.J?^S^ (§Ç}pe^ je, dojitejirîll^ilot.a
publié un travail intéressant sur les tombeaux mérovingiens de la Picardie. [Mémoires des Antiquaires de la Picardie, \Dm.\, 1850.)
§ vn.
DES PIERRES NOMMEES DOLMENS
Dans le nord de la France et de la Belgique, tl existe des pierres qu on appelle dolmens en finançais, kunebedden en flamand, hunekleed en frison, hermekleid en westphalien, hunengraber en allemand, et qa'on a considérées longtemps comme ayant servi pour autels dans les sacrifices du paganisme. Noua pensions en parler aussi dans ce sens , mais au moment où ûous allions traiter ce sujet , il nous a été mis sous les yeux une longue dissertation sur cette matière, due à M. Worsaae, inspecteur des monuments histo^ riques de Danemarck , communiquée par lui à son collègue de France, M. Mérimée, et insérée par ce dernier dans le Moniteur fi'ançais du 14 avril 1853 :
« Les amas de pierres , dit M . Worsaae , qu'on prenait autrefois pour des autels de sacrifices, et qu'on appelle en France dolmms^ en Angleterre* ôromkeh's , ou , par une dénomination plus générale , auteb druidiques, sont des espèceis de cbaiiibi^' conMruites en grâïides pierres plates, sur lesquéUe^^* sont superposés des» rochers d'une dinieneioà ccMiëîdérable. Les entrées, quand' il y en a,'80ftt-dé5*
cùttïdovs construits et couverts de la même feçon , quelquefois entourés ou précédés de cercles de pierres. Les dolmens intacts ou les mieux conservés se trouventd'ordinaire au sommet de petits tumulus en terre, 6U bien à l'intérieur d'autres tumulus plus élevés. Dans leur construction , on observe invariablement que les pierres qui forment les parois ou la toiturej^rédentent, à l'intérieur, leur côté uni et lisse. Or, (Jette circonstance n'est point favorable à la supposition^^ qui fait de ces monuments des autels, car, dans ce cas, le dessus du dolmen, la pierre sur laquelle se serait célébré le sacrifice, devrait ètte ^lie à l'extérieur, et c'est le contraire qui a lieu...
« En Irlande, en Angleterre, en Hollande et ds^i^ rA4lema|^e du nord, les dobnens ont offert aux ei^plorateurs les mêmes particularités à peu près , et les fouilles faites dans nos chambres de pierres, ou chambre des géants, steendysser, iaetteêPuer, ont donné des résultats parfaitement identiques avecceuK ^'offrent les fouilles exécutées en France...
4r Ces analogies entre la forme et la destination de monMnents situés à de si grandes distancer les uns des autireis , sont trop complètes et trop caract^sfîques' pour être seulement accidentelles. La présence presque constante de débris humain» dans les dolmens Ile permet pas de douter qu'ils ne serviss^it de tombeaux, et, à l'appui de cette attribution, je rappellerai que les pierres qui composent uA' dolnlieii sont toujours plus polies, ou, s> l'on veut , mbins' Hides à l'intérieur qu'à l'extérieur.
iK Si l'on en juge par la ^os^ëre iabriettion des*
instruaients d'os ou de pierre trouvés d8in« ces sépultures , peir labsence de tout objet en métal « on n'hésitera pas sans doute à les faire remonter à une époque de civilisation aussi peu avancée que celle d<d plusieurs tribus sauvages de nos jours , qui vivent de chasse et de pèche et ne connaissent pas T usage des métaux.
I k< La situation géographique des dolmens fournil un argument en faveur de T opinion qui en attribua Térection à une race aborigène de T Europe. En effet, OB les trouve dans des pays maritimes , la Suède méridionale, le Danemarck , le nord de VAUemagne, la Hollande, la Grande-Bretagne, Tlrlande, la France occidentale, le Portugal, la Corse, la Crimée, en général assez près de la mer, ou sur les bords des (grands fleuves; tandis qu'on les cheis^ eherait vainement dans les montagnes de la Scaik^ Anavie et de TEcosse ou dans le centre de TEuroipe. £6s monuments dénotent T existence d'un ou de plu^ sieurs peuples primitifs -, qui , dépourvus de métaux et dans Tenfance de la civilisation , n'ont osé s'avancer ni dans les forêts vierges ni dans les marais de l'Europe centrale. Ils se sont tenus dans les pays les plus ouverts et les plus accessibles, où leurs instruments d-os et dei>silex, tout grossiers qu'ils fussent, leur suffisaient pour la chasse et la pêche, qui faisaient leur>noaiw riturè. ••.{.■■• * — • .-> r ; o
".njHll &nt eneoiieTemarquerque, daiïs tous, tes^pàjflà (jblEnrdpe oùid cKGSbedes monoméntsidecetteinatSTS j ils.te distinguentide tousses autres* {Htiliecft fttmiïlilel leur cont^niJD^iX >iiV. i. ..sij.vvivr î Oi>.>:*i/oi »;l tu? i-^Mùr.
. « Cette (fiffiërreaceskIjFanchée'aestps &vorobte à F hypothèse qui attribue auxiCeltes la:coii$trtijatt(m des dolmens ; car, dans oe cas, une gradation de pei> fectionnement dans la construction des sépultures «^ la fabrication dçs instruments aurait dû marquer pa^ à pas les progrès de ce peuple, depuis son état sauvage jusqu'à une civilisation plus avancée. Dans ce cas encore, on aurait trouvé des dolmens en Autriche, dans VÀUemagne méridionale et maint autre pays autrefois occupé parles Celtes. Or, on en chercherait vainement dans ces contrées. Il suit de là que les monuments qui nous occupent doivent avoir appartenu à une race aborigène antérieure aux temps historiques] laquelle aurait été subjuguée ou détruite par d'autreé peuplades possédant une civilisation supérieure; notamment par les Celtes , à qui les témoignages \ei plus anciens accordent un certain degré de culture. » D'après ces considérations qui jettent un nouveau jour sur l'origine des pierres dites ^hiûdiques ou dolmens , nous ne citerons donc pas les pierres colossales de Kerkhem, de Hollain, prësTournay ; de Namur, de Noorlaren, d'Anlo, Ânnen, Eext, BorgePy Rolde, Zuidlaren, Tecklenbourg et Tinarlo, en Belgique ; celles de Fresnicourt , dans larrondisise-tÊBot de Béflmne ; d' Acq et de Boiry-Notre-Damd,' dans Tarrondissement d'Arras (Pas^e^Calais);' tellq de l'Ecluse, dans l'arrondissement de Douai; de Sails- Pçtcjrifis ,r dé Prisches et de Sobre^le^^lhâteaiei ; !dans l'anroodissemcfnt d'AvesneSf celles pi^s' de Cambrai, eellim'dé Bavëlin^ourt^ ds^s T arrondissement; celles situées sur la route de FaveroUes à Hontdidier ; celles
de Doingt , daos T arrondissement de Péronne (Somme) , comme ayant été employées au culte des populatH>ns Scandinaves ou teutoniques d'où sont issus les blutants actuels du nord de la France et de la Belgique. D'ailleurs, les observations scientifiques de M. Worsaae concordent parfaitement avec les anciennes traditionç, car en Hollande et en Bretagne ces pierres sont appelées pierres des géants, et les Sagas racontent qu'elles ont été plantées par les géants lorsqu'ils luttaient contre les dieux. Prèç d'Osterhout, il y en a même qui portent eno^pe, dit-on, les -empreintes de leurs doigts'.
s vjn.
DES FÊTES
Nos ancêtres païens célébraient annuellement trois fé^es solennelles : la fête d'Ioel , a la mi-biver, alpr^ 9^6 le soleil renaît ou re|u*end son cours ordinaire; çell,e. de TOster aux équinoxes du printemps, ,et .^1^ 9yx éqyinoxes de Taulomne.
* Westehdorp, Verfiand, bver île Bunébeàden en derzelver
La plus grande fête de Faniîée était sans contredit c/elle du Soleil ou de loei , célébrée la nuit. Cette nuit jetait appelée la nuit maternelle, parce qu'elle fait Revivre la nature entière. Alors les familles se réunissaient et Ton tuait un sanglier que Ton mangeait en com^mn. Les campagnards de la Flandre observent •encore Tusage de ces repas dliiver qui se prolongent jusqu au milieu de la nuit , et qu'ils appellent Tripées.
La seconde fête solennelle était celle de TOster célébrée au printemps; c'était T époque des ass^es générales et annuelles du peuple. Alors, au lever du soleil, on portait processionnellement la statue de l'hiver ou de la mort aux limites du clan , et l'on en rapportait joyeusement celle de la nature ravivée. Au repas du sacrifice on chantait l'héroïque combat de Thor avec Drym , car Thor était le dieu auquel était spécialement consacré le mois de mars : « Mensis martius ab eo vocatur Thormaanet et Thorsdag quin et tonitru adhùc vocatur Thordum quasi sonitus Thoronis, Lib. Ms. ex Edda ap. JUreschall. »
A la mi-été, on allumait le feu de la détresse, le Noodvier, qui rappelait la mort de Balder et faisait penser au feu qui consumera le monde.
La troisième fête avait lieu en automne; c'était la fête de la moisson et l'époque des grandes procession^, de ces promenades religieuses faites en foule et en chantant, tant aimées des populations flamaiïdes. Elles avaient lieu surtout en l'honneur 4e )a déesse Herta, la Q]ièr^ de 1^ Terre. Tacite jra.G^te comment fie» cérémonlfis ^e pratiquent : Efan/s une ije, lai^ qpiilie^ d'une fojret , étu^jt l^ char ^cré de la ^eité, qoi^yerl
d'un draps; un prêtre annonçait par un signe le moment où elle allait paraître, et alors des vaches entraînaient son char devant lequel le peuple se prosternait respectueusement. C'était un heureux jour que celui où la déesse apparaissait; il y avait joie partout, toutes les querelles étaient oubliées, les armes restaient inoflfensives, Vépée dans le fourreau ; la paix et l'union régnaient.
L'usage d'allumer des feux aux solstices d'été et d'hiver est encore conservé dans certaines villes flamandes delà France. ABergues etDunkerque, les jours de la saint Jean et de la saint Pierre, les enfants parcourent les rues en demandant du bois pour le feu de saint Pierre et en chantant :
Hout, bout, timmerhout, Wy komen om sint Jans houd ;
Geeft e wat,
Houd e wat, Op sint Pieter nog e wai.
Traduction, — Du bois, du bois, nous venons pour le bois de sadnt Jean ; donnez--en un peu, un peu de bois, et encore un peu pour saint Pierre.
Puis, tout le bois recueilli, ils le déposent aux coiM des rues, y mettent le feu et dansent tantôt àTentour en se tenant par la main , tantôt en sautant à travers et criant : Vive saint Pierre I Vivat sinte Pieter I
A Douai, aux mêmes jours, les enfants vont de porte en, porte en criant : * .
Saint Jean est quéa din liau, saint Pierre Ta rassaqué : ' Un tiot p6u d'bo pour Trécaufer, y tranne.
La phrase change le jour de saint Pierre qui, à son tour est retiré de l'eau par saint Jean; cette formule pour quêter du bois est la même à Cambrai ,
^ mais la fête diffère essentiellement \
A Bergues, Dunkerque et Cassél , le soir de la fêfte
^îfe satnt Martin*, les enfants circulent p^r les i^uès, les uns en sonnant tfuttié'corfee 'âe'^ïJœuf ôWà'Ùne conque marine, d'autres en frappant le pavé d'une vessie gonflée; d'autres, et ç'e^t le plus grand nombre, en portant des lanternes ; tQ^s en chantant :
Sinte Marten boule, boufe !
Sinte Marten boule î
Nemt een stok
Eii slaét épzyn kèp
En «làt^hydaer rap^^dear'^»p.
Traduction, — Saint Martin boule, boule! Prenez un bâton, frappez-lui sur la tête et qu'il s'en aille avec cela.
■ - ^ i>f* FMU* duMOfd ite ia Flrancé^) par W^ filémenl-Hemcry,
Ou bien :
Sinte Martens avond , De toren gaet me naer Gent; Âls myn moeder wafers bakt, Dan ben ik daer gaerne omtrent.
Sla vier,
Maek vier, Sinte Marten komt alhier Met zynen blooten sabele; T koordeken brak, En hy viel op zyn gai En zyn bond moest bem oprapen.
Traduction. — Le soir de la Saint-Martin, la tour va à Gand ; quand ma mère fait des gaufres, j'aime d'être auprès. Bats le briquet, fais du feu; saint Martin vient par ici avec son sabre nu ; la corde se brisa, il tomba, ot son chien dut le ramasser.
Ou bien :
Wy zullen gaen leeren bout rapen, Turf rapen, Âl op sint Jans manieren Vrolyk zullen wy vieren Gelyk wy 's jarent plagten.
Een stuk van zynen mantel Al met zyn billekens bloot.
En wylde gy dat niet geeven, Dan zyde gy een grooten hoop.
Een houtjen of een turfken In sinte Marions kurfken.
Traduclim. — Nous irons apprendre à ramasser du bois ou des tourbes, à la manière de saint Jean. Nous le fêterons gaiement suivant notre habitude. Ne voulez-vous rien donner? Nous ne demandons pas beaucoup, rien qu'un peu de bois ou une tourbe dans le panier de saint Martin.
En Allemagne, le soir de la Saint-Martin , des feux sont allumés au sommet des Zevenbergen , gracieuses collines que le Rhin reflète dans ses eaux; et les enfants de Bonn, comme ceux de Bergues et de Dunkerque, chantent en parcourant les rues de la ville qui a vu naître Mozart :
Hailler sankt Meertes,
Met de siwe geerte,
Met de siwe roote,
Daa... soll bloote, Bloot en a Backerschiaus, Breng mer en warme week heraus !
Aus, maus, dut haus, Breng mer à kruss steck Zom Meerles feuer ! holz héraus.
A Clèves :
Sinter, sinter Marte!
De kalve habbe starte, De kuje habbe horn, De kerke habbe torn.
Hier wont 'ne ricke mann, Den well wat gave kann.
Geft wat, sport wat, Et andre jor weer wat.
Traduction. — Saint, saint Martin ! les veaux ont des queues, les vaches ont des cornes, les églises ont des tours. Ici demeure UD riche qui peut bien donner. Donne, donne un peii, une autre année tu auras davantage.
Sur les bords du Rhin :
Sinter Maten vogelschen, Hat son roat capogelschen, Bold over de Rihn Wo die fette ferken sin.
6ud firau, geve us wat.
Aller, hunner leggen wat.
Bovea in die fasehen
Da hange die lange waschen ;
Lot us nit so lange stohn.
Mut noch en husken widder gohn,
Hi van dann noEssen.
Gud frau, geve us wat.
Aile hunner leggen wat.
Traduction. — Petit oiseau de saint Martin avait son petit capuchon rouge; il s'était envolé au delà du Rhin où sont les gras troupeaux. Bonne femme, donnez un peu, toutes les poules pondent bien.
Là-bas, il s'occupait à caqueter; ne laissez nous pas si longtemps attendre, nous devons encore nous en retourner d'ici à Essen. Bonne femme, donnez un peu, toutes les poules pondent bien.
Seraient-ce là ces ignobles chants dont parle Thomas de Cantimpré, et qui étaient populaires dans diverses provinces de la France et de T Allemagne? « Cantus turpissimus de beato Martino plenus luxuriosus plausibus per diversas terras Galliae et Teutonicae promulgatus? » Bonum universale de apibus, p. 436.
Dira-t-on que ces chants ne sont que la parodie d'autres chants inspirés par la mission civilisatrice de saint Martin? Mais ils sont chantés là où le , saint missionnaire n*a jamais exercé son apostolat, là où il n'a jamais été. Et lors même qu il en serait ainsi, pourquoi accompagner ces chants de sons de cornes, de coups de vessies appliqués sur le pavé, et surtout de feux allumés sur des collines ou de promenades nocturnes aux lueurs de lanternes ?
Ces usages singuliers ne peuvent avoir une origine chrétienne, c est au paganisme qu'on doit en demander la raison. Or, le jour, où l'on fète la Saint-Martin, correspondait chez les païens au solstice d'hiver, et il fallait se rendre la divinité favorable pour passer cette période de l'année. De là, des réjouissances pubUques, des processions, des cris de joie, du bruit, des repas. La lumière de l'hiver s'allumait alors pour la première fois, les ouvriers commençaient à travailler
aux flambeaux, et les corporations se réunissaient autour d*un banquet où une oie, entourée de lumières, jouait le principal rôle. Aujourd'hui Tancien plat obligatoire est remplacé par les gâteaux du pays, les gaufres, auxquelles fait allusion la chanson flamande.
CHAPITRE VIIl
DU BOUHOUR.
On ne doit pas confondre les feux qu'on allumait aux solstices d'été et d'hiver avec ceux qui étaient allumés au commencement du printemps, le premier dimanche de Carême. Ce dernier usage très-longtemps répandu dans toute la France, conservé encore dans quelques campagnes, et connu sous le nom de « brandons, de bouhour, de feureu , de bures ou de bourres, » contribuait à la destruction des chenilles ou d'autres animaux nuisibles. Une sorte de chant populaire ou d'imprécation défigurée, qui accompagnait ces courses tumultueuses avec bruit d'instruments
grossiers, en indiquait suffisamment le but ; les termes en variaient suivant les provinces, dit M. Desnoyers, qui a recueilli un de ces chants :
Taupes et mulots,
Sors de mon clos
Ou je te casse les os;
Barbassione !
Si tu viens dans mon clos,
Je te brûle la barbe jusqu'aux os * .
Il y aune cinquantaine d'années, dans les environs de Bergues, et notamment à Chrochte, les paysans se rendaient , le jour de la Chandeleur, avant midi , dans leurs vergers avec des torches enflammées et passaient celles-ci entre les . branches des arbres, en criant : Bareullel Bareullel goed appeljaerl — BareuUel BareuUe ! une bonne année de pommes I
M"' Clément-Hemery, dans son histoire des fêtes civiles et religieuses du département du Nord , écrit qu*à Valenciennes « on voyait encore, il y a peu d'années, les enfants allumer des torches nommées bouhours, le premier dimanche de Carême, ces torches étaient de filasse trempée dans du goudron , ils chantaient en parcourant les rues :
Bour, peumes, poires, Des chérisses toutes noires,
1 Bulletin des Comités historiques, année 48S2, p. 42.
Euoe bonne lartèue, Pour D08 méquène * ; Un bon gros * * * Pour nos varlet.
« A Douai, cet usage se nommait le bourdir.
Durant les soirées des deux premiers dimanches de Carême, les enfants couraient dans les rues en tenant au bout d'un bâton des cordages arrangés en forme circulaire, qu'ils avaient enflammés, après les avoir trempés dans des matières grasses ou résineuses.
<( A Obrechies, dans beaucoup d'autres communes du canton de Maubeuge, même dans les faubourgs de cette ville, le premier dimanche de Carême, les enfants du village allument un grand feu de paille ou de bois, soit sur la place du village, soit sur une hauteur, on le nomme el feureu (le feu heureux). Les villageois attachent une idée superstitieuse a cet usage, aussi ne refuse-t-on guère les moyens de le perpétuer, et tel qui refuserait du bois à la Saint-Jean , en donne le premier dimanche de Carême.
« Au village de Floyon , près d' Avesnes, la jeunesse en général prépare plusieurs jours d'avance un énorme bûcher que l'on nomme feu heureux ou bihourdy^ Le jour de la Mi-Carême, à neuf heures du soir, on
^ Filles, du llamand meoske.
* Une charte de Marguerite , comtesse de Flandre , est datée du samedi après le jour dou hehourdich, 1267; elle repose aux archives de l'hôpital Notre-Dame d'Audenarde.— Voy. Notice sur cet établissement, par H. Raepsaet, 1852.
allume ce bûcher, qui brûle souvent vingt-quatre heures ; presque tous les habitants de la commune, ainsi qu'une partie des villages voisins, se réunissent auprès de ce feu , trente à quarante personnes masquées égayent les spectateurs par mille folies, et doublent les plaisirs de cette joyeuse réunion où Ton chante, danse, rit, boit à Tenvi des uns des autres.
« Dans le département des Ardennes, le premier dimanche de Carême est nommé dimanche des bourres ^ parce qu il est d'usage ce jour-là de brûler de la bourre ou des étoupes à la porte de ceux qui ont des filles ou des garçons à marier.
« Dans plusieurs parties de la Champagne, ce dimanche s appelle comme dans les Vosges, brandons. Les enfants brûlent dans les rues des torches de paille ; s'ils ne faisaient pas cette cérémonie, les paysans ne seraient pas tranquilles sur le sort de leurs arbres et de leurs moissons.
« Dans le département de Loir-et-Cher, le dimanche de Carême , tous les champs ensemencés sont parcourus par les paysans qui portent un flambeau à la main et chantent :
Sortez, sortez d'ici mulots
Où je vais vous brûler les crocs;
Quittez, quittez ces blés;
Allez, vous trouverez,
Dans la cave du curé,
Plus à boire qu'à manger.
« On se réunit ensuite dans chaque paroisse pour manger du mi ou bouillie de millet; chaque convive
estobligé d'apporter en entrant un pied de nielle, qu'il a dû cueillir dans sa course champêtre.
<( Lorsque Nancy, capitale de la Lorraine (aujourd'hui chef-lieu du département de la Meurthe), était encore sous la domination de ses ducs, les nouveaux mariés de Tannée étaient obligés d'aller faire un petit fagot dans les bois de Haie, le premier dimanche de Carême. Vers les trois heures, tous entraient en ordre dans la ville, au son des instruments, les uns à cheval , les autres à pied , selon leur condition et leur pouvoir. fls se rendaient au palais avec leurs fagots ( ou fechenates), et ornés de rubans attachés à la boutonnière. Toute la cour s'amusait à les voir caracoler autour des fontaines de vin, où chacun buvait à volonté. On jetait des cornets de pois grillés avec du beurre et du sel , ou des pois de pâte sucrée, qu'on appelle encore pois d'épehi ou d'épice; et ces pois, en remplissant la cour, faisaient tomber la plupart des danseuses, ce qui occasionnait de grands éclats de rire. Sur le soir, les nouveaux mariés allaient , en procession , au milieu de la Ville-Neuve, où , après avoir fait plusieurs tours en dansant, chacun jetait son fagot en tas, on en dressait un bûcher pendant que la danse se continuait au son des violons. Vers les sept heures du soir, toute la cour du duc de Lorraine se rendait à l'hôtel de ville, où était préparé un magnifique souper, tandis qu'au dehors on dansait au son des instruments. Après le souper et un feu d'artifice, on mettait le feu au bûcher, et on tirait au sort, devant le prince, les Valentins et les Valmtines, on les proclamait sur le balcon de l'hôtel de ville ; ce qui se répétait bientôt
dans toutes les rues. Les jours suivants, les Valentîns envoyaient à leurs Valentines de riches présents et de beaux bouquets, avec lesquels elles paraissaient à la toilette de la duchesse ; on allumait un feu de paille, le dimanche suivant , devant la maison de ceux qui avaient manqué de galanterie en cette occasion ; c'était ce qu'on appelait les brûlés. Telle est Torigine des brandons^ en Lorraine. » — (Hist.dela Ville-VieUle de Nancy. )
Le premier dimanche de Carême, jour de Béhourdi, on avait coutume, dans les environs de Doullens, au XVII* siècle, d'allumer des feux de joie dans les vergerô et de danser à Tentour en chantant la chanson suivante :
Al jor de Behourdis des prés Ëntor des abes j'ai tant balle Que j'ay mèn 8olé desquiré.
Trou la lirette !
Trou la lire !
Per rescorion Tay ramassé Au cordognez m eu sus allé Ung pies descaux, l'aultre cauché.
Dedans se moeson Tai trouvé Jehannet li bieu cordonnié Rasseineleras*tu mèn sole.
La révérense il m'a tirée, Ouidà ma cœurette, mèn Babë, Vostre sole j'y refairay.
Et pour ço quantes vos bailleray?
Sur vos visaiges mignolet
Je m'y poïerai d'img doux boisié.
Trou la lirette !
Trou la lire \
^ Glo$$aire étymologique et eomparatif du Patois picard, par rabbc J. Corblet.
DES FETES DU MOIS DE MAI
Saint Éloi, dans le sermon qu'il adresse aux peuples du Nord , leur défend de garder le repos pendant le mois de mai; Saint-Ouen , qui rapporte ce fait, et ses commentateurs ne disent pas le motif de cette défense.
Il paraîtrait que dans ce mois les païens avaient l'habitude de se rassembler sur les montagnes où ils offiraient des sacrifices, et que les femmes se livraient la nuit à des danses en tenant à la main des flambeaux allumés. Ces danses avaient encore lieu aux xvi" et xvn" siècles ; mais elles ont cessé depuis, parce qu'on prétendait que les femmes se rendaient ainsi au grand
bal que, selon Tidée populaire, le démon donne aux sorcières sur le Blocksberg.
C'était aussi le mois où les hommes des bois et les femmes errantes, les Alves et les Alvines célébraient dans les forêts les mystères de leurs impudiques amours, au chant du rossignol et à la pâle clarté de la lune.
A ce repos consacré par le paganisme au mois de mai, remonte Torigine des fêtes ou des réjouissances publiques qui ont encore lieu chaque année à cette époque.
Dans la forêt de Rihoult , près Saint-Omer, on avait coutume de solenniser le retour du printemps. « Au milieu des rangs pressés de la jeunesse audomaroise, les rois des sociétés des grands et petits^ Archers, des grands et petits Arbalétriers, la couronne d'argent sur la tête, se rendaient dans cette forêt pour cueillir les ramaulx du may et traire leur gay (tirer T oiseau) en le manière accoustumé.
« Des pennons et escu^chom armoiés des armes de le ville brillaient dans les airs et rehaussaient T éclat de cette paisible royauté toute fière d'étaler sa parure à laquelle la ville contrjibuait pour une dépense d'environ 24 livres parisis. Dans leur marche triom{^alâ, ces inajestés bourgeoises étaient précédées des UII wettes (appariteurs), de no$seigneur$ le» maieur$ et eschevins, qui , à cheval , jueoient devant eufc de l^fifi menestrandises \ »
* Albert Lkorawd, Mém, des Antiq. de la Morinié, tom. 7, p. i87.
ABeauvais (Oise), et dans un grand nombre de villes, les habitants s'assemblaient le 1"" mai pour tirer au PapegauU. C'était un oiseau de carton qu'on mettait à la cime d'un arbre ou d'une grande perche; celui qui l'abattait était décoré du titre de roi de l'Arquebuse et était exempt pendant toute l'année de toute espèce d'impositions '.
A Lons-le-Saulnier et Château-Chalon ( Jura ) , le 1" jour de mai , les jeunes filles de douze h quinze ans, prennent l'enfant le plus joli qu'elles puissent trouver, le parent de beaux habits, le couronnent de fleurs et le portent de maison en maison en chantant :
Étrennez notre épousée,
Voici le mois, le joli mois de mai.
Étrennez notre épousée,
En bonne étrenne,
Voicile mois, le joli mois de mai
Qu'on vous amène».
« A Armentières, petite ville de l'arrondissement de Lille, dit M"* Clément, à qui nous avons emprunté les détails qui précèdent , le premier jour de mai , on jette au peuple, du balcon de la mairie, des nieulles, espèce de pains d'autel de toutes les couleurs, tandis que les enfants s'empressent de les ramasser, on fait jouer sur leurs tètes des pompes à arroser, et les éclats
* Fêles du nord de la France, par M"* Clément Hemery, p. 355.
* Ad. id. id,
de rire, les cris joyeux de la multitude spectatrice, l'intrépidité des mouillés, que Tarrosement ne déconcerte pas, offrent un spectacle bizarre qui amuse singulièrement les habitants d'Armentières \ »
De nos jours, les jeunes gens des villages de la Flandre vont planter des branches de verdure devant la demeure des jeunes filles et expriment le sentiment qui les anime, par de naïves chansons restées populaires :
Het viel een hemels dauwe Voor myn liefs vensterkyn, 'K en weet goen schooner vrouwe, Zy staet in *t herle myn ; Zy houdt myn hertbevangen, Dat is zoo zeer doorwond.
Mogtik haer troost ontvangen, Zoo waer' ik gantsch gezond.
De winteris vergangen, Ik zie de mei springt uit, Ik zie het loover hangen, De bloeme spruit in *t kruid.
In genen groenen dale Daer is 't genoeglyk zyn, Daer zingt de nacbtegale En menig vogelkyn.
Ik wj] den mei gaen houén Voor myn liefe vensterkyn,
^ Fêtes du nord de la France, par M»« Clément Hemery, p. 355.
En schenken myn lief trouwe, Die allerlie&te myn ; En zeggen : Lief wii komen Voor uwe vensler staen, Ontvang den mei met bloemen, Hy is zoo schoon gedaen \
Traduction, — 11 tombait une rosée céleste devant la fenêtre de ma mie. Je ne connais pas de plus belle vierge; elle possède mon cœur, elle Ta blessé. Si elle me consolait, je serais guéri.
L'hiver est passé, Mai apparaît entouré de guirlandes de verdure ; les fleurs éclosent. Dans les verdoyantes vallées chantent le rossignol et beaueoup de petits oiseaux.
Je veux aller planter le mai devant la fenêtre de ma mie, et engager ma foi à celle que j*aime tant, et dire : Viens, ma tendre amie, à ta petite fenêtre; reçois le mai paré de fleurs, il est si bien fait!
Il est aussi un jeu d'enfant qui semble rappeler les anciennes cérémonies religieuses des païens. Petits garçons et petites filles forment, en se tenant par la main, un cercle, dont un enfant occupe le milieu. Tous les autres dansent une ronde en chantant :
Daer ging een pater langs het land, (bis) Hy naem een nonneken by der hand,
* Oude liedjes, door Snollaert. Gent, 1852.
Hei ! 't was in de mei zoo zei, Hei! 't was in de mei!
Sa paeter, gy moet knielen gaen (bis) Maer nonneken, gy moet blyven slaen, Hei ! *t is in de mei!
Sa pater, spreid uw zwarle kap {his) Daer uw heilige non op stapp'; Hei ! *t is in de mei !
Sa pater, geef uw' non een zoen (bis) Dat moogt gy nog wel driemael doen :
Hei 1 't is in de mei !
Sa pater, hef uw nonneken op (bis) En dans weer vrolijk met uw pop; Hei ! H is in de mei !
Sa pater, gy moet scheiden gaen (bis) iMaer nonnekens, gy moet blyven staen , Hei! 't is in de mei!
Sa nonneken ! wil nu kiesen gaen (bis) En neem een anderen pater aen , Hei ! 't is in de mei !
Sa nonneken , gy moet knielen gaen, etc.
Traduction, — Un moine parcourait le pays, il prit une nonnette par la main ; c'était au mois de mai ! c'était en mai !
Allons, mon père, vous devez vous agenouiller, mais vous, ma sœur, vous devez rester debout ; c'est en mai !
Allons, mon père, ôtez votre capuchon et que votre sœur marche dessus ; c'est en mai !
Allons, mon père, donnez un baiser à votre sœur, vous pouvez le faire encore trois fois ; c'est en mai !
Allons, mon père, prenez votre sœur et dansez gaiement avec elle ; c'est en mai !
Allons, mon père, il faut vous en aller ; mais vous, mes sœurs, vous devez rester; c'est en mai !
Allons, mes sœurs, voulez-vous choisir, prenez un autre père ; c'est en mai !
Allons, mes sœurs, vous devez vous agenouiller, etc.
Ici le chant est repris au second couplet , et le jeu continue.
Cette chanson , qui a fait danser nos pères et nos mères, qui nous a fait danser quand nous étions petits, et fait danser encore tous les enfants de la Flandre, est répandue jusqu'en Allemagne, où elle est chantée avec cette variante :
Et ging ne pater langs te kant, Heys was in de mey î
En noom en neunneke bei de hand, Heys was in de mey, mey, mey, Heys was in de mey !
Pater, geft ou nonn en soun !
Heys was in de mey !
Dat meugt gei noch well sessmol douhn ;
Heys was in de mey, etc.
Pourquoi ces vers qui précèdent sont-ils si populaires? N'est-ce pas parce qu'ils traduisent fidèlement les anciens sentiments du peuple? Le mois de mai était celui où il permettait à son cœur de s'ouvrir à toutes ses affections ; la chanson Ty invite, mais dans sa naïveté, et peut-être dans son innocence, elle a mis en scène des personnages à qui une règle austère fait un devoir de n'aspirer que vers les délices du ciel.
Nous croyons que ce cantilène est d'une haute antiquité, quoique les paroles ne soient que du xvi* siècle ; celles-ci doivent en avoir remplacé d'autres, et peut-être leur auteur anonyme a-t-il voulu , à cette époque de guerres religieuses, rire aux dépens de quelque moine, peut-être de Martin Luther.
DE LA DIVISION PU TEMPS
Le temps était divisé en aimées; l'année en mois, le mois en semaines et la semaine en nuits.
L'année commençait au retour du soleil, après la plus longue nuit de Thiver, et Ton fêtait la réapparition de r astre radieux.
L'habitant du Nord ne connaissait que deux saisons: l'hiver et l'été, et il les subdivisait en mi-hiver el mi-été.
DES MOIS
L'année était de douze mois.
Chaque mois était consacré à un des douze dieux, ou plutôt Woden présidait à tous les mois sous des noms différents. Le premier mois, (décembre-janvier) , il était nommé Alvader, père de tous, parce que celui-là engendrait tous les autres ; Hérian , le lutteur, parce que le soleil lutte contre le froid ; Nikar, le languissant, parce que la lumière a peine à vaincre la nuit ; Hnikudr, le vainqueur, parce que la lumière ou la chaleur est victorieuse; Fjolnir, qui remplit toutes choses, parce que la nature crée toutes sortes de fruits ; Oski , le désiré, parce que la nature se met une nouvelle parure; Omi, le joyeux, partout régnent joie et bonheur; Biflindi, Tinconstant, parce que le soleil baisse ; Vidrir, le travailleur des jours, parce que c'est l'époque des équinoxes; Svidur, qui va détruire les beaux jours; Svidrir, le destructeur de la belle nature; JalUr^ l'étendu à terre» Tannée est à sa fin, la neige couvre la terre«
Les noms des mois étaient :
Janvier. — Giuli, aitera-geola , ysmaend (mois des glaces);
haerdmaend ( mois rude ou dur ); huwelykmaend ( mois du mariage ) ; lauwmaend ( mois des neiges ) ; uuintermanoth ( mois de Vhiver) suivaut Eginard.
FÉvHiER. — Salmonalh, hornung ( mois des cornes, le mois
où on lime les cornes); renigingmaend (mois de purification); sporkelmaend. sprokkelmaend ( mois des folies , les spurcalia défendues par le concile de Leptines); schrikkelmaend (mois bissextil)Spurkel.
Mars. — Rhed-monat ou godin Rheda (mois de la déesse
Rheda inconnue); lentzinmanoth , lentemaend • ( mois du printemps ) ; thormaend ( mois du dieu Thor).
Avril. — Jostur ou eosturmanoth , hostannanoth ( mois
de TEoster ) ; odinsmanot ( mois d'Odin ) ; fahrmanath (mois de navigation — A Dunkcrque, le 1" avril de chaque année, les bateaux qui vont à la pêche aux morues quittent le port et font voile pour l'Islande )'; wodansmaend (mois de Woden ); grasmaend (mois du gazon); kalfinaend (mois du veau); eijermaend ( mois des œufs).
Mai. — Drimilchi, dreymelkmaend (mois des trois laits,
parce que les vaches donnent du lait trois fois par jour); uuinemanoth , bloiemaend (mois de la floraison); woentsmaend (mois des délices); vrouwemaend (mois des femmes); vrymaend ( mois de Freya ou de l'amour ).
Juin. — Landag-maend ( mois des longs jours); sonna-
maend(mois de Sonna ou du soleil); sommertras on sonmartras(mois de l'été); heu uuimanoth.
Juillet. — Wedermaend ( mois des orages ); hooymaend
(mois des foins); brahmanoth(mois deschamps).
Août, — Weidun, wmdenmonath, arannjanoUi,anin)aend,
. oogstmaend ( mois de la moisson ).
Septembre. — Haligmonath, uuitumanoih, pietmaeod ou herfst-
maend (mois de l'automne); speltenmaend, frugt-niaend ( mois des fruits)
Octobre. — Winterfyllith , nuindmemanoth , aarzelmaend
( mois du déclin ); waasnaermaend (mois de la forêt ou de la chasse); aker ou eikelmaend (mois des glands); wynmaend (mois du vent).
Novembre. — Blothraonath, bloetmaend ou offermaend ( mois
des sacrifices ) : herbismanoth , slagtmaend (mois ou l'on frappe la victime).
Décembre. — Guili ou aira-guili ( mois d'Ioel ); hielagmanoth
(mois saint); wolfsmaend (mois du loup); windelmaend (mois du retard); wintermaend (mois de l'hiver).
DES JOURS
On comptait anciennement par nuits, non pai jours.
Sept nuits étaient la quatrième partie du mois et formaient la semaine.
M. Wolf pense que Ton ne se trompera pas en fixant à l'arrivée des Goths, l'époque à laquelle les jours de la semaine ont reçu les noms des dieux septentrionaux.
Ont été consacrés :
Le dimanche au Soleil , Le lundi à la Lune, Le mardi à Tyr ou Dys, Le mercredi â Woden , Le jeudi à Thor ou Donar, Le vendredi à Freva , Le samedi à Saler,
IN rLAHAMB
zondag, jour du Soleil.
nmendag, jour de la Lune.
dysendag, jour du dieu Tyr.
woensdag, jour du dieu Woden.
donderdag, jour du dieu du tonnerre.
vrydag, jour de la déesse Freya.
8aterdag,}ourAQ Saler, dieu du temps.
Il n'est pas bon que le pain soit posé de travers
4. Un couteau placé ayant le tranchant en haut, annonce division et querelle.
5. Le bois enflammé projette-t4l des étincelles, c'est un signe qu'on sera visité.
6. Qui ne peut souffrir les chats n* obtiendra pas une belle femme pour épouse.
7. Là où il y a du bon vinaigre se trouvent ordinairement de méchantes femmes.
Entre Pâques et Pentecôte les infidèles se font la cour
13. Les œufs pondus le Jeudi-Saint préservent du tonnerre et des éclairs.
14. Le millepertuis cueilli avant le lever du soleil préserve des éclairs.
15. Pour gagner au jeu il faut avoir avec soi un trèfle à quatre feuilles.
16, . Il n'est pas bon de se peigner ou de se rogner les ongles le vendredi.
17, L'araignée vue le matin annonce bonheur; le soir, malheur.
IS. Unearaignéeenfermééentrele$ écailles d'une noisette et appendue au col est un remède contre la fièvre.
19. Pour se guérir du mal de dents, il faut les frotter avec l'os d'un cadavre trouvé sur le cimetière ; c'est un moyen certain de guérison.
20. Lé lit d'un moribond est-il posé de manière à croiser avec la poutre du plafond , le malade aura une longue et douloureuse agonie.
21. Deux fourches ou deux couteaux placés en forme de croix annoncent querelles.
Une salière renversée présage des dissensions
23. Quand on a mangé des œufs on doit en briser les écaillés.
24. Pour être préservé de la fièvre, on doit manger le jour de Pâques deux œufs bénis le Vendredi-Saint.
25. Se priver de viande le jour de Pâques, c est se préserver contre les maux de dents.
26. Une démangeaison à la paume de la main annonce qu'on recevra de l'argent.
â7. : Les hui'lemeuis des chiens présagent la mort d'un habitant de la commune.
28. La/i^eille de Noël on met un morceau de bois de sapin au feu , mais on ne le laisse pas consumer par la flamme ; ce qui en reste on le met sous le lit ; c'est un ttWyen de préserver la maison contre le tonnerre.
^ . Trois èbandelles qui brûlent dans une chambre annoncent un mariage.
30;, Barbe rousse, race de diable.
C'est une chose saine que d'uriner <lans le feu
35. On doit conserver soigneusement les œufs pondus le jour de Pentecôte; quand il y à incendie, on en jette un dans les flammes , et le feu cessera aussitôt.
36. Une jeune mariée pour avoir du bonbeikr doit , en sortant de l'église, entrer dans sa maison en passant sous deux sabrés croisés ati-déssus de la porte.
37. Les œufs pondus et couvés depuis la Noël jusqu'aux Trois-Rois donnent les plus beaux poussins.
38. À Noël , à minuit , toutes les bètes se dressent puis se recouchent.
39. Tout ce qui est semé la veille de Noèl ne périt, eùt-on semé sur de la neige.
40. Le soleil brille-t-il le jour de la Chandeleur, le lin réussira.
41 . Ce qui est semé le mardi avant Carême reste toujours vert.
42. Autant il y a de brouillards en mars, autant il y en aura après Pâques et en août.
43. Le jour de saint André on pose sur la table un verre plein d'eau, s il en découle, on peut s'attendre à une année humide ; si Teau ne déborde pas , Tannée sera sèche.
44. Se laver les mains le matin est un excellent préservatif contre les sorciers et les sorcières.
45. Le soleil brille-t-il pendant la pluie, les sorcières font des gâteaux*
46. Certaines herbes appendues au-dessus du lit est un préservatif contre les incubes \
47. Mettre du sel dans du lait, c est le préserver contre tout sortilège.
^ Proverbes empruntés aux « Wodana y> de M. Wolf.
48. Battre un cheval eii disant: Que le diable t'emporte ! ou une vache en disant : Gourez au diable I — - moyen infaillible de les faire mourir dans les deux jours.
49. Mêler au lait d'une vache une certaine poudre grise, est un moyen certain de T empêcher d'en donner encore.
50. Jeter une anguille vivante dans la cuve d'un brasseur, est un procédé pour faire aigrir toute sa bière.
51 . Mettre au cou d'une poule un billet contenant une certaine formule, est un moyen de découvrir les b*ésors cachés,
' 52. Evoquer la lune le second jour de sa croissance, écrire quatre à cinq mots d'une langue inconnue, et surtout employer à cet effet le sang d'un pigeon blanc et la plus longue plun^e de l'aile gauche, jeter en Tair le billet et le voir disparaître, est un moyen de connaître le sort des absents.
53. Mettre un billet dani^ uiîe bague d*argent, prendre alors le soulier d'une petite fille, l'enterrer neuf jours, prendre une pièce de monnaie sans croix, la jeter en l'air en disant : Je fais présent de cela au roi Amaimon, lavoir disparaître; tenir alors la bague près de l'oreille, est un moyen d'avoir une réponse à tout ce qu'on désire savoir.
54. Faire bouillir des aiguilles et un peloton de fil dans le lait d'une vache ensorcelée est un moyen de faire arriver aussitôt celui qui lui a jeté le maléfice.
55 . Cracher sur le dos de quelqu'un ; — lui mettre sur la tête de T huile humaine ; — frapper la main gauche sur son côté gauche; — toucher son manteau, souffler sur une blessure ; — offrir du pain , — des fruits, etc., en pensant une imprécation telle que: Mourez?... Crevez I... etc., sont des pratiques pour faire mourir dans un délai qui varie de trois jours à dix ans.
56. Se lier à un arbre et se dégager ensuite en laissant le lien attaché à T arbre, est un moyen de se débarrasser de la fièvre, qui reste désormais à rinoffensif végétal \
57. Rencontrer un troupeau de moutons est uri présage de bonne réception dans la famille qu'on désire visiter.
58. Souhaiter le premier le bonjour à uri bdl*ger qu'on rencontre, c'est Tempêcher d'user de malèfioef;
1 V, DiRoni, HUL de Dunhêrque,
Enfant de dimanche, enfant de soleil, heureux
59. Qui bâtit une maison le dimanche y attire à jao^ais souris et rats ^ puces et punaises.
60. Qui ne travaille pas le dimanche assuré soii chapp et son jardin contre les taupes et les souris.
61 . Celle qui coud le dimanche doit souffrir avant de mourir jusqu à ce que toutes ses coutures soient décousues.
62:. Seigneur Maen n'aime pas les prêteurs ; il ne faut rien prêter ni rien emprunter le lundi.
63. La servante qui entre en service le lundi en sort avec les sorders* le samedi soir.
^ Eitrail de la notice de M; Cdrremens sUf Wmèb anteienné'de la Belgique. , ,; . .,;!; , ,!î;iL;
64. Ce qu on entreprend le lundi n'atteint pas Fâge d'une semaine.
65. Si les ménagères filent le mardi, leur récolte de lin ne réussir^ pas.
66. Le Mardi-Gras est le jour de fête du millet, il est bon d'en manger une bouillie ce jour-là.
67. Qui boit un verre de lait le Mardi-Gras n'a pas à craindre pendant l'été les rayons du soleil.
Ce qu'on sème le Mardi-Gras reste longtemps vert
69. Qui veut rester exempt de fièvre ne doit pas souper le Mardi-Gras .
70. Brave fille en Flandre et en Brabant n'entre en service que le mardi.
71 . On ne se marie pas le mercredi , car c'est ttri mauvais jour.
72. Enfant qui va pour la première fois à l'école le mercredi n'y apprend rien.
73. Quand la paysanne achète une vache; elle ne doit pas la traire pour la première fois te mercredi , car elle n'aurait pas de bonheur avec elle.
74. Les sorcières ont du bonheiH» le mercredi, mais il n'est pas bon de parler d'elles ce jour*
75. Le Mercredi des Cendres le diable poursuit fillettes dans le bois.
7Ç. Pour Ic8 charrons, te^ fierruriers, les miaréehàux-ferratits et les meuniers , le jeudi est un jour
heureux et qui favorise leurs entreprise.
On ne bat pas les blés le vendredi
82. Il ne faut pas baigner les enfants le vendredi et mettre des œufs sous les poules pour couver ce jour, car il en sort des poules de malheur qui chantent comme des coqs.
83. Qui file le samedi soir doit errer après sa mort avec un rouet en main.
84. Le samedi, pendant la nuit, les âmes délivrées du purgatoire s élancent vers le ciel , tandis que les âmes réprouvées doivent errer sur la terre.
Il existe encore une infinité d'autres aphorismes populaires sur diverses époques de Tannée,
M. Corremans les a longueipent énumérés dans, sa notice sur Y Année ancienm, insérée (jiaos letorn, YJI^ du Recueil des Bulletins de la Commission royale d'histoire de Belgique. Il ne sera pas douteux pour le lecteur qui recourra à ce curieux travail , ^ue la plupart de ces axiomes ne pro\deniient de t&i anciens prêtres , devins , prêtresses et prophétesses , dont parlent Tacite et les missionnaires chrétiens.
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RELATIVES AUX FEES ET SORCIERES
Entre Bergues et Hondschoote, près du cabaret Met Kamtje, on entendait tous les soirs du bruit et des cris sauvages de chats qui dansaient une ronde infernale. Un soir, on tira sur eux un coup de fusil chargé de sel; un de ces chats fut tué, et le lendemain matin on vit a la place où il avait été
étendu mort, une belle dame toute parée de bijoux d'or et d'argent; elle fut enterrée avec ses ornements dans le même champ où elle avait été trouvée. Tout le monde crut que c'était une sorcière.
Un pécheur qui demeurait près de Bemtjes-Meulm. à deux kilomètres de Bergues, avait une petite nacelle. Il remarqua qu'elle disparaissait toutes les nuits; voulant connaître celui qui la dérobait, il alla un soir s'y cacher. Quand la nuit fut venue, il vit arriver sept femmes qui prirent place dans la nacelle et les entendit dire : Allons, toutes les sept! Aussitôt, la barquette s'envola à travers champs, au-dessus des arbres et des montagnes. Elle s'envola vers l'Espagne, ou elle descendit dans un endroit couvert de joncs ; le pêcheur en prit un et les femmes se livrèrent à des danses et des festins. A minuit, celles-ci dirent de nouveau : Allons, toutes les huit, la nacelle reprit son vol, et le matin elle se retrouva à sa place ordinaire. Le pêcheur fut convaincu que ces femmes étaient des sorcières.
A Warhein, des hommes battant un jour le blé après le coucher du soleil , virent toutes les pailles se dresser, et il se fit un bruit épouvantable dans la grange. Tout ce qui s'y trouvait fut agité comme dans un tourbillon. Dans l'année, les enfants de la maison mourui'ent rongés de vermine.
De méchants esprits avaient visité cette demeure.
Un habitant de Watten, voyageant la nuit, vit dans un carrefour, point de jonction de quatre rues, un groupe de belles dames qui dansaient. En l'apercevant, elles coururent à lui et l'invitèrent à se joindre à elles ; puis elles lui offrirent un gobelet de vin qu'il accepta. Il fit le signe de la croix, et aussitôt les belles dames disparurent, et il resta seul avec le gobelet.
Dans une pâture nommée de Bunder, près Wylder, un habitant de Wormhout vit des femmes danser une ronde, il fut invité par elles à se mêler à leurs danses; mais à minuit cette bande folâtre s'évanouit.
ABissezeele, dans l'arrondissement de Dunkerque, trois jeunes filles allaient puiser de l'eau à une source. Une grenouille était là tout près, elle demanda à la première qui s'avançait : Voulez-vous me promettre votre foi? — Celle-ci dit : Non, et elle ne puisa que de l'eau trouble.
La grenouille demanda à la seconde : Voulez-vous me promettre votre foi? — Celle-ci dit : Non, et elle ne puisa que de l'eau trouble.
La grenouille demanda à la troisième : Voulez-vous me promettre votre foi ? — Celle-ci dit : Oui, et elle puisa de l'eau claire et limpide. Elle revint chaque jour prendre de l'eau de la source, et la grenouille
se montra toujours et si caressante qu'elle finit par Taimer.
Enfin, un jour, à la place où se tenait la grenouille, un beau jeune homme se présenta à elle, c'était un prince qu'elle venait de délivrer d'un sort et qui par reconnaissance lui offrit de Tépouser et de la conduire dans son palais.
Dans une maison isolée demeurait une vieille femme qui filait sans cesse, et plus elle filait, plus son mari lui donnait du lin . Un étranger vint et lui proposa de filer pour elle, mais à la condition qu elle lui vendît son âme ; la pauvre vieille consentit, mais son âme lui serait rendue le troisième jour, si elle devinait le nom de l'étranger.
Tous les jours celui-ci lui apporta une masse de lin filé, et chaque fois qu'il entrait dans la chaumière, une voix chantait du haut d'un arbre :
Zoo dat oude wy vetje Myn naemwiste, Myn haentje.
Si cette petite vieille savait mon nom l mon petit coq!)
Le troisième jour, la vieille entendant toujours ce chant quelle ne comprenait pas, dit par hazaird: Jlfyn haentje I Aussitôt l'enchantement cessa, car elle venait de prononcer le nom de l'étranger. JElIe^^ut délivrée du sort qui lui avait été jeté.
A QuaQdypm, un individu qui n avait pas ténu sa promesse fut précipité dans la mer rouge, in de roo zee^
AWormhout, au Driveld, (Champ triangulaire) il y avait beaucoup de serpents et couleuvres. Il vint un sorcier qui offrit de faire cesser le fléau ; il creusa un fossé, puis il évoqua un homme à barbe noire qui précipita les serpents et les couleuvres dans le fossé ; dès-lors ces animaux malfaisants ne reparurent plus.
A Zegerscappel , on croit que des chiens noirs, chargés de chaînes, gardent sous terre T ancien trésor des Templiers.
A Crochte, un soir de kermesse, quatre jeunes gens rencontrèrent à minuit un âne ; ils le montèrent, Tâne devint aussitôt d'une longueur démesurée, et les jeta dans un fossé.
A Ledringhem, canton de Wormhout, à Tendroit nommé Nekkers-Wal , il apparaissait un géant qui s'allongeait comme un arbre, et disparaissait dans les nues.
Dans le même viHaâ^e, sur les bords, de la petite
rivière de 1* Yser, on entendait un chasseur égaré ; c était un jeune homme maudit de son père; le bruit qu'il faisait ressemblait à celui d'un oiseau qui vole, et son souffle à celui du vent qui mugit.
Près de la maison blanche, entre Herzeele et Wormhout, on faisait un feu de paille, le soir de la Saint-Jean; un homme vit son père, mort depuis longtemps, traverser la flamme, et Tentendit lui dire de ne pas le suivre. Aussitôt Tombre s évanouit.
A Westcappel , un jeune homme faisait la cour à une jeune fille. La nuit venue, il s'endormit. A minuit, il entendit la mère de la jeune fille dire à celle-ci : Allons, il est temps de partir. Alors elles allèrent ensemble dans la cave, y prirent un onguent et en enduisirent un bâton, en disant :
Over dyk ,
Over dal ,
Waer dujvel ons dragen zal.
(Par delà les rivières, par delà les vallées, partout où le diable nous portera.)
Puis elles s'envolèrent et arrivèrent à un palais où il y avait de belles princesses.
Le jeune homme vdyant cela, sîe dit :'Si je fëîi^is
de même III Et il fit en effet ce qu il venait de voir, et aussitôt il fut emporté dans les nues et parvint auprès de celle qu'il aimait. Alors les deux femmes lui dirent : Si tu veux rester ici il faut nous donner ta signature ; mais au lieu d'écrire son nom il écrivit celui de la vierge Marie, et à Tinstant les deux sorcières disparurent.
Le lecteur ne s'attend pas à ce que nous déroulions ici le tableau complet des traditions populaires du nord de la France; il faudrait y consacrer deux volumes et avoir pour cela le style ravissant que h Grimm à déployé dans ses Deutsche sagen et ses Kinder und Hammarcken. Qu'une plume plus habile entreprenne ce travail auquel les nations germaniques ne resteront pas indifférentes I
Cependant qu'on nous permette de reproduire ici le résumé si poétique, que M. Taillar a tracé des croyances aux fées dans notre pays. Nous l'empruntons à son Essai sur r Histoire des Institutions religieuses :
« Quand , vers le déclin du jour, la nature déploie toutes ses magnificences; quand le ciel, illuminé pç^r leg ^ç.rn^ei;ç .r?ty.oj?^ du . ^qleil , 3e colore çivec splendeur et semble dessiner de;^ palaia jenctifantés, so^i^nujs par <^es colonnes d'or e|;,jdép9ré^ de dra-
peries de pourpre , on dit que c'eçt le mariage des fées.
« Quûnd la brise du soir s agite et résonne dans le feuillage, c'est la musique ou l'harmonie des fées.
« Quand les vents d'automne, en se heurtant, semblent produire des sons étranges, des cris d'animaux, c'est la chasse des fées. On entend dans les airs le cor qui retentit, les aboiements des meutes et les cris des bêtes sauvages.
« Quand des nuages de feu, poussés par le vent, parcourent rapidement l'horizon, ce sont les chars des fées.
« Quand le ciel se couvre de voiles noirs et s'enveloppe d'épaisses ténèbres, se sont les fées qui opèrent leurs conjurations.
« Les traces que laissent sur le gazon les tourbillons des ouragans ou les sillons de la foudre sont les vestiges du passage des fées. . -
« La nuit, quand la lune répand de pâles clartés sur de petits nuages de diverses formes chassés par les vents, ce sont les fées qui, montées sur des animaux fantastiques, parcourent les airs en nombreuses cavalcades '.
1 Quœdam sceleratœ mulieres... daemonum illasîonibus et phantasmalibus seductœ, credunt et se profitentur nocturnis horis cum Diana, paganorum deâ, et innumerâ muUitudine mulierum equitare super quasdam bestias, et multa terrarum spatia intempestœ noctis silentio pertransire, ejusque jussionibus velut domînœ obedîre et certîs noctibus ad ejus servitium evocari... Innumerâ multitudo hâc
«Ces fées, dont le ciel et la terre Semblent ainsi attester la puissance, ont diverses demeures.
« Les unes habitent les puits profonds, les fontaines, les bords des torrents;
a D'autres les lieux déserts ou abandonnés, les grottes mystérieuses, les antres obscurs ;
« Celles-ci les carrefours des bois, les fourrés épais, la cime des chênes touffus ;
a Celles-là les enceintes sacrées, les remparts des villes, les places publiques, les demeures des prêtres ou des hommes vertueux.
« Leurs attributions sont aussi variées qu'étendues.
« Outre que les lieux qu'elles habitent sont confiés à leur garde, elles étendent partout leur autorité.
<( Présentes à tous les actes de la vie humaine, elles assistent à la naissance, descendent au berceau du nouveau-né et le douent, suivant leur fantaisie, de bonnes ou de mauvaises qualités.
<( Uen&nce, dans sa naîvé ingénuité, dans ses joies ou ses douleurs, dans ses espérances ou ses craintes, invoque ou redoute leur baguette magique.
« À un autre âge, confidentes des secrets ou des passions du cœur, elles inspirent les tendres sympathies, ramènent Tamour volage ou punissent la violation de la foi jurée.
llilsâ opiniooe decepta htec vera esse crédit.— Reginon , aé Synoda- Wku Çàfim, cah. De mulierîbus qtise daernonibus se dicunt noclurnis horîs equitare. (Edition WAStsiscHiLiBiif. Lipsis, 1840.)
« Quand l'hymen allume ses flambeaux, elles planent sur la couche nuptiale, rendent T union stérile ou féconde, malheureuse ou fortunée.
« Dans le cours de T existence humaine, elles
interviennent sans cesse, opèrent des enchantements
ou des charmes, jettent des sorte sur les animaux,
sur les moissons^
« A la mort, elles s'emparent de Tâme du défunt,
empruntent ses traits à leur fantaisie, et viennent
sous des figures de fantômes tourmenter les vivants
dont elles ont à se plaindre. )>
Les enfants de la Flandre savent bien des chansons concernant les fées et les sorcières. En voici quelques-unes :
Babyloone, wat doet gy daer?
— Myn viertje maeken.
— Om wyne dat viertje^
— Om potje te kooke.
— Om wyne dat potje?
— Om watertje te eetan.
— Om wyne dat watertje?
— Om missje te wetten.
— Om wyne dat raissje?
— Om een van uwe biste schapfcens de keei af te snide.
Traduction, — Babylone, que fais-tu là? — Je fais mon feu. — Pourquoi? — Pour y mettre mon petit pot. — Pourquoi cela?— Pour faire bouillir de l'eau. — Pourquoi cela? — Pour aiguiser mon petit couteau . — Pourquoi cela? — Pour couper le cou «u meilleur de vos moutons.
— Pieternelle, waer woool gy ?
— Hier binnen.
— Watkunlgy?
— Haspelen en spinnen.
— Wat heefl g\' gisteren gedaen?
— Een boterham geeten en slappen gegaeii.
— Wat hebt gy ehe gisteren gedaen*' — Dat schilt u niet.
Traduction. — Petronille, où restes-tu? — Ici dedans.
— Que sais-tu? — Dévider et filer. — Qu'as-tu fais hier?
— Manger une tartine et me coucber. ~ Qu'as-tu fais avanthier? — Cela ne te regarde pas.
Klop, klop.
— Wieisdaer?
— Op manke tooverheks.
— Ik ben niet te huis.
— Ik heb u schouwken zien rooken.
Traduction, — Pan-pan. — Qui est là? — Debout, c'est la sorcière qui boîte. — Je ne suis pas chez moi. — J'ai vu sortir de la fumée de votre cheminée.
CHAPITRE XIIL
DES VIERSCHAERES.
Les institutions sociales sont les conséquences des croyances religieuses, a dit Donoso Cortès dans un discours qui sera Téternel honneur de la tribune espagnole ', et Ozanam a dit avant lui : La religion fait les peuples à son image. Aussi voyons-nous, à Timitation des dieux de TEdda qui rendent la justice, assis au pied du frêne ïgdrasill, voyons-nous les
^ Discours du 30 janvier 1850.
premiers juges du nord de la Gaule siéger en plein air, aïi milieu d'un champ, abrités seulement par le feuillage d'un arbre. Il fallut que Charlemagne leur ordonnât par un capitulaire de Tan 809 de couvrir d'un toit (tectum) le lieu où ils tenaient leurs plaids.
Au X* siècle, rapporte Ducange, ils se tenaient encore à la campagne, sous des arbres, dans les rues, dans l'avant-cour des châteaux et devant la porte des églises ( v* Placitum) .
Cependant il y eut des juges qui abusèrent de l'ordre donné par Charlemagne ; ils allèrent siéger dans les abbayes, où ils commirent tant de désordre et donnèrent tant de scandale, en y venant avec un attirail de chevaux et de chiens et une suite de filles de mauvaise vie, que les abbayes furent obligées de demander au roi des lettres d'immunité.
Charles-le-Chauve enjoignit aux comtes de foire bâtir une maison à l'usage des plaids (mallum), voulant que les moindres plaids (minora placita] continuassent d'être tenus dans l'enceinte des biens domaniaux dont les comtes avaient l'administration.
Les magistrats chargés des minma placita devaient se mettre à couvert comme ils pouvaient , ils siégeaient presque toujours en plein air, d'autant plus que leur juridiction était ambulante. A cause de cela , elle reçut le nom de groenevierschaere, tribunal vert , et plus littéralement, assemblée verte^des quatre.
Ce tribunal était primitivement composé de quatre juges qui s'asseyaient sur quatre bancs rangés autour d'un arbre, et disposés en forme de fer à cheval ou en carré. Une ouverture était ménagée au milieu pour
livrer passage aux juges et aux parties; elle était fermée ensuite avec une barre de fer ou une corde.
MM. D'Hoop et Baepsaet assurent' avoir vu, à la fin du \\m^ siècle, de ces tribunaux construits à Tombre d'un arbre touffu, bancs de pierre où siégeaient les baillis sous le schauwboom (arbre protecteur); et M. V abbé Van de Putte, curé de Boesinghe, près Ypres, nous a dit avoir lu dans les registres de sa paroisse, années 1611 et 1612, des comptes de dépenses faites pour réparation du banc de la vierschaere, placé sous le tilleul du cimetière.
Cette juridiction était propre aux populations du littoral de la mer du Nord; on la connaissait en Hollande, en Belgique et en France, depuis Amsterdam jusqu'à Saint-Omer et dans le pays de Langle en Artois. La vierschaere de Cassel a été supprimée en 1774 par le roi Louis XVI ; toutes les autres subsistaient encore à la révolution française.
I Mém. de VÀcad. de Belg,, 4776.— (Muv. po$th., t. Ul, p. 343 , de Raepsaet. — Son nom est encore porté dignement à Âudenaerde par son pelit-fils Henry, qui a hérité de la science de ce Belge illustre.
'jr -•
ONT ÉTÉ COMBATTUES
Lorsque le jour fut marqué où le paganisme Scandinave devait, après des siècles d'existence, disparaître devant la religion de Jésus-Christ, Dieu envoya pour le combattre et l'anéantir des hommes et des femmes animés de Tesprit de vérité et de la foi qui fait les martyrs. C'étaient Gery,Aubert et Vindicien, à Cambrai ; Yaast et Léger, à Arras ; Omer et Austebert
à Thérouanne ; Ëloy et Momaielin , à Noyon ; Aldegonde etAldetrude, à Maubeuge; Amand et André, à Elnon ; Amé et Maurant, à HervUle ; Bictrude, à Marchiennes ; Bertin, à Sithiu; Vulgan, àLens; Vulmar, à Boulogne; Chrysole, à Comines ; Eubert, k Lille ; Fuscien et Victoric, dans la Morinie ; Piat , à Seclin ; Berthe; à Blanchy ; Erminus, à Lobbe ; LugliUB et Luglianus, à Lillers et à Montdidier ; Sylvain, à Auchy ; Winoc, à Bergues et k Wormhout ; Achar, à Soissons ; Adalbald, à Douai ; c'étaient les saints dont les noms et les gestes sont enregistrés dans ce livre d'or qu'on appelle Acta sanctorum Belgiiy monument impérissable élevé au dévouement sublime des premiers apôtres qpî portèrent le flambeau de l'Evangile dans le nord de la France.
Les moyens dont se servaient ces soldats du Christ pour conduire les populations païennes au culte du Dieu mort sur le Calvaire, n'étaient certes pas -des moyens de violence. Après avoir employé la persuasion, ils scellaient souvent de leur propre sang l'Évangile qu'ils annonçaient. Ils ne détruisaient donc pas les temples ni les vases consacrés aux faux-dieux ; ils se conformaient aux instructions des papes etdes évèques, qui leur prescrivaient d'en agir envers les temples des païens comme envers les païens eux-mêmes : « Il en est des idoles et des bois sacrés, écrivait saint Augustin, comme des gentils; on n'extermine pas ces dernievs, on;. les convertit,. on les change; de même on ne détruit pas les temples, on ne met pas en pièces les idoles, on ne coupe pas les bois sacrés ; on fsât mieux , on les consacre à Jésus-Christ. )> Cumtempla, idi^t,
ItHÛà . . . . ift Inmorein Dei cofivertunturs hoc de iliis ttc quod de hominibus, cum ex sacrilegio et «aipîis în vemm religionem ooDvertunUir, eto. (£/?.S* Avgvst. ad. Public. 47. )
« Dites à Augustin , écrivait le pape Grégoire-k- Grand à Tabbé Mellitus, dites à Augustin qu après avoir médité longtemps sur les moyens à prendre pour convertir l'Angleterre, que je pense avec lui qu'on n'est pas obligé de détruire les temples des fauxdieux , mais seulement d'en ôter les statues, de purifier rédifice avec de l'eau bénite et d'y élever mi ôutel qoî renferme des reliques. Ces temples sentais sotîdement construite, on doit y remplacer rât*ncien ctAte par celuidu vrai Dieu ; le petiple , en continuant de bantèr : les lieux sacrés qu'il connaît, renoncera plus volontiers à «es erreurs, appremirâ k connaître Jésus-Christ, et viendra avec plus de plaisir là où il a l'habitude de s'assembler. S'il est des personnes qui ont Mutume de sacrifier des bœufe les jours de fêtes, cet usage peut être changé aussi en une cérémonie chrétienne. £Ues pounraient, le jour de la dédicace de l'église on de la fke des martyrs dont les reliques s'y trouvent déposées, former <des cabanes de branches d'arbres autour de leur église, célébrer la fêle par de pieux repas^ ne plus Êdre des sacrifices lau démon ; mais mmger h diiÂr des bêtes pour l'amour du bon Dieu et boire en l'honneur de eelui qui<crée «t donne toutes dMses'; elles vivraient ainsi ^en paix et comblées' de
^ C'est peut-être là roiigine des kermesses chrétiennes de la
Flandre; ■•■■■■ '' ' '' ' - ' '^■'•■''~- ■ - ' ' ' "
vertus, et plus disposées à se convertir. Changer complètement des esprits incultes et des cœurs durs, je sais que c'est impossible, parce que celui qui désire atteindre un étage élevé, n y arrive pas d'un bond , mais en montant une marche à la fois. « Duris mentibus simul omnia abscindere impossibile esse non dubium est , quià is qui locum summum ascetidere nititur, necesse est ut gradibus non autem saltibus elevetur. y> (Bède le vénérable, I. ch. 30.)
Aussi , lorsque saint Éloi , dans le sermon qu'il fit aux habitants du Nord , proscrivit en les énumérant leurs pratiques superstitieuses encore en usage au vn*" siècle, ces pratiques ne cessèrent pas, mais elles furent détournées de leur objet primitif et dirigées vers un but plus élevé, la glorification de la pensée chré-^ tienne. Ainsi, on ne fêta plus par des danses et des feux de joie les solstices d'été et d'hiver, mais on dansa et on alluma, ainsi que nous l'avons dit plus haut, des feux sur les places publiques en l'honneur de saint Jean et de saint Martin. On nés' attacha plus des amulettes au cou , mais on porta des bagues et des colliers achetés à quelque prétendu pèlerin à longue barbe, et sur lesquels il avait fait certains signes et prononcé certaines paroles mystérieuses ; on ne voua plus de culte aux fontaines et aux arbres, mais on déposa sous leur ombrage des reliques de saints, et ces lieux furentsanctifiés; on n'alluma plusdes flambeaux le long des chemins et dans les carrefours, mais on les sanct^a en plantant des croix à l'endroit où quatre chemins se croisaient. <( Nullus christianus ad fana.
vel ad petras, vel ad fontes, vel ad arbores, aut ad cellas, vel per trivia luminam faciat. )> — S. Elig.
Les chants à la louange des dieux ne pouvaient être non plus si tôt oubliés; ils étaient très-populaires, et Ton se contenta d'y substituer des noms chrétiens à ceux du paganisme, comme le prouvent les deux pièces de vers qui suivent. L'une est un firagment d'un chant en langue tudesque du ix"* siècle, découvert par M. Waitz dans un manuscrit de la bibliothèque de Merseburg, et publié dans les Mémoires de r Académie des Sciences de Berlin, 1842; l'autre est une chanson populaire norwégienne, qu'on dirait être une traduction du document précédent, mais où le nom païen de Woden est remplacé par celui de Jésus :
CHANT TUDESQUE
Phol ende Wodan — vuorun zL holza :
Do ward démo Balderes — volon sin vok birenkit.
Do biguolen SiiUhguot — Sunna era suister :
Do biguolen Frûâ — Voila era suister :
Do biguolen Wodan — so he Wola Conda,
Sose bônrenki — sose bluotrenki ,
Sose lidirenki
Bên zi béna — bluot zi bluoda Lid zi geliden, — sose geUmida sin.
Traduction de M. Ozanam. ^ Balder alla dans la forêt en eompagnie de Woden ; son cheval se froissa le pied. — Alors
Sunna et Sintgunt, 8a sœur, essayèrent leurs eBchantefloenta;
— Alors Fréa et Folla, S9 sœur, essayèrent leurs enchaatemenU;
— Alors Wodan essaya renchntement qu'il savait : il réparf^ le désordre de l'os, le désordre du sang, le désordre du membre.
— Il lia Fos à l'os, le sang au sang, le membre au membre, de façon qu'ils restèrent unis...
CHANT NORWÉGIEN
Jésus reed sig tîl bede
Da reed han sonder sit folebeen ;
Jésus stigede af og lagte det :
Jésus lagde marv i marv ,
Been i been, kjod i kjod;
Jésus lagde derpaa et blad,
At det skulde blive i samme stad
Traduction, — Jésus était à cheval, alors en marchant le cheval se fractura le genou ; Jésus desoendit et le replaça; Jésus mit moële contre moêle, os contre os, chair contre chair; Jésus mit par-dessus une feuille, de manière que tout ceci dût rester uni.
En remplaçant par des noms chrétiens les noms païens d'une chanson , on a ôté à cetlé^ci Isa signification primitive et caché son origine païenne ; puis elle s est grayée dan» la mémoire du peuple avec des idées chrétiennes.
Cependant te système de transaction , conseillé par saint Augustin et Grégoire le Grand , ne réussit pas toujours à faire oublier les anciens dieux , le culte antique de Thor et de Woden et leurs fêtes splendîdes ; les chrétiens retournèrent souyent à l'idolâtrie : a Catholici qui ad idolorum cultum non custodita ad integrum accepti gratiâ, revertuntur, vel qui cibis idolorum cultibus gusti illicitae prsesumptionis utuntur , ab ecclesiae cœtibus arceantur.» — Concile d'Orléans de 533, ap, Labbe, T. IV, coll. 1752.— Il fallut que Childebert et Clotaire ordonnassent la destruction de tout ce qui rappelait le paganisme et que le Concile de Leptines en condamnât les pratiques encore usitées en 742 chez les Franks du Nord, Mais, hélas I les vieilles croyances résistèrent; T homme continua à croire aux enchantements, aux sorciers, aux fées, aux loups-garoux, aux devins, à la vertu de Téternument, aux arbres qui délivrent des maladies; et, il n y a pas longtemps, un poète écrivait:
l'heureux temps que celui de ces fables, Des bons démons, des esprits familiers, Des farfadets aux mortels secou râbles 1 On écoutait tous ces faits admirables, Dans son château près d'un large foyer; Le père et l'oncle et la mère et la fille, Et les voisins et toute la famille Ouvraient l'oreille aux contes de sorcier.
Et maintenant faites, ô mon Dieu I que Terreur se
dissipe, que la lumière descende dans toutes les intelligences, que la semence de votre sainte parole fructifie, que l'homme n'abuse plus de l'ignorance ni de la crédulité de l'homme, mais que tous les cœurs s'élèvent vers vous qui êtes tout amour et vérité et que la paix et l'harmonie soient sur la terre I
L'ALPHABET RUNIQUE
• A côté des leçons religieuses , de renseignement tbéogonique, dit X. Marmier, il faut placer les leçons de morale et de prudence contenues dans le Havamal. Les Scandinaves avaient un tel respect pour ce poëme, qu'ils l'attribuaient à Odin luimême. C'est le livre des proverbes de ce Salomon du Nord ; c'est le code de la vie intellectuelle et de la vie pratique. Chaque strophe renferme une sentence, et chaque sentence rappelle cette sagesse proverbiale des peuples qui survit à tous les temps et que l'on retrouve au midi comme au nord , sous la tente de l'arabe comme sous la chaumière du paysan breton. Souvent ces préceptes du Havamal m'ont frappé par leurs expressions. L'Ordsprog , de Syr, n'est pas plus correct et pas plus vrai , et
le vers de la Fontaine n*est pas plus net. Le dieu suprême qui a formulé ces maximes ne s'est point renfermé dans les hauteurs de son sanctuaire; pour enseigner les hommes, il s'est fait homme ; il s*est associé à leurs habitudes , à leurs passions ; il est entré dans le secret de leurs besoins , de leurs faiblesses , de leurs vices. En un mot , il est descendu de son trône de dieu pour s'asseoir à la table du paysan et pénétrer dans tous les détails de la vie vulgaire ; il a vu les Scandinaves hardis et courageux f et il ne leur a pas trop recommandé le courage. Mais il les a vus avides de boisson, vaniteux , téméraires, et à chaque instant il leur rappelle les dangers de l'ivresse et la nécessité d'agir avec modestie et prudence. Je traduis quelques strophes de ce fameux poëme afin de mieux le caractériser :
« Avant que d'entrer dans une maison, regarde à toutes les fenêtres , regarde de tous les côtés , car qui sait si les ennemis ne sont pas là.
« Il a besoin d'avoir de l'esprit celui qui voyage beaucoup. Chez soi on est libre; mais celui qui ne sait rien s'expose à être tourné en dérision lorsqu'il se trouve au milieu des gens instruits.
« Il ne faut point faire parade de son esprit, il faut le tenir en garde. 11 vous arrivera rarement malheur si vous entrez avec sagesse et prudence dans une maison , c^ar il n'est pas d'ami plus sûr qu'un bon jugement.
« Prenez garde d'importuner le voyageur qui vous demande l'hospitalité. Il peut dire beaucoup de choses sans qu'on l'interroge, mais il a besoin avant tout de repos et de vêtements .
« Si vous rendez visite à un ami infidèle, prenez les détours; si vous allez chez un ami vrai , prenez le droit chemin.
c La maison que l'on possède est la meilleure, si petite qu'elle puisse être. Chacun est maître chez soi. Le cœur saigne quand il faut mendier sa nourriture à l'heure des repas.
c Dans ma jeunesse, j'ai beaucoup voyagé. Quand j'avais trouvé un compagnon , il me semblait que j'étais assez richç. L'homme fait la joie de l'homme.
• Ne faites jamais un pas sans emporter vos armes Qui sait si le long du chemin vous n'aurez pas besoin de tirer Tépée?
« Il faut rendre à son ami affection pour affection, présent pour présent, payer le sarcasme par le sarcasme et le mensonge par le mensonge.
« Que Thomme réfléchisse, mais qu'il ne réfléchisse pas trop ! La joie n'entre pas souvent au cœur de celui qui sait trop de choses.
« Le tison s'allume avec le tison, la flamme monte avec la flamme. Dans l'entretien , l'homme se révèle à l'homme, et l'être nul ou dédaigneux se révèle par son silence.
« Nos troupeaux meurent. Nos amis meurent et nous mourons nous-mêmes ; mais un noble nom ne meurt pas.
« Heureux celui qui sait mériter par lui-même les louanges et le bon accueil, car de compter sur la générosité des autres, c'est chose trop incertaine.
« L'homme sans jugement veille toute la nuit , s'occupe de tout, se trouve fatigué le matin, et n'est pas plus avancé que le jour précédent.
« Il n'y a pas de maladie plus cruelle que d'être mécontent de son sort.
> Mieux vaut flatter les autres que de se flatter soi-même.
« Ne confie pas tes secrets au méchant , car jamais il ne te récompensera de ta confiance.
« Si tu as un ami fidèle, visite-le souvent. Le chemin que l'on ne fréquente pas se couvre d'herbes et de plantes.
c Ne te moque pas des vieillards. Leurs paroles sont souvent bonnes à entendre, car la sagesse descend des rides de leur front.
« Ne vous séparez pas sans motif d'un ami. Le chagrin ronge le cœur de l'homme qui n'a pointd'amis pour l'aider et lui donner conseil.
c L'arbre de la montagne est desséché. Il n'a plus de feuilles et plus d'écorce. Personne ne l'aime. — Comment pourrait-il vivre?
« Louez la beauté du jour quand il est passé. Louez la
femme quand elle est morte, la jeune fille quand elle est mariée, l'épée quand vous Tavez mise à l'épreuve, la glace quand vous l'avez traversée, la bière quand vous l'avez bue\ »
La prudence, la méfiance, la constance dans l'affection, tant recommandées par Odin ou Woden, se trouvent encore au fond du caractère du peuple flamand.
Après ces conseils et d'autres encore viennent des considérations sur les runes et leurs effets magiques, sur leur origine et les merveilles qu'elles ont opérées. Inventées par le Dieu suprême, les runes sont tracées sur des rameaux de frêne et ont été enseignées aux Ases par Odin lui-môme, qui les portait gravées sur sa baguette mystérieuse. Elles ont le pouvoir de faire tomber les armes des mains ennemies, de briser les chaînes, d'arrêter les javelots dans leur vol, d'éteindre les flammes, d'apaiser les tempêtes et même de faire revivre les morts.
Voici l'alphabet runique des Scandinaves conservé dans un chant rimé de ce peuple, et traduit par M. Ozanam :
F. Ff, Targenl.
r. 6>. rélincelle.
Th. Thusg, géant.
L^argent allume la discorde enUre les hommes du môme sang.— Le loup se nourrit dans les bois.
L'étincelle jaillit du fer embrasé.
— Souvent le patin se hâte sur la neige durcie.
Le géant fait la terreur des femmes.
-— Personne ne se réjouit de Tinimitié.
* Lettres »ur VhUmâc*
Os, rentrée
R. Ridr, la chevauchée.
K. Kaun, la peste.
L'entrée du port pour les voyageurs.
— L'entrée du fourreau pour répée.
La chevauchée est le pire moment des chevaux. — JRojjTit est le plus prompt des glaives.
La peste prend le frère avec la sœur.
— Le malheur met le plus fort au tombeau.
H. Hagl, la grêle.
La grêle est la plus froide des graines.
— Le Christ créa le vieux monde.
N. Naud, pauvreté.
I. Is, la glace
A. Àr, Tannée.
Pauvreté fait maigre chère. — Celui qui est nu a froid au temps de la gelée,
La glace est le plus large des ponts.
—L'aveugle a besoin d'être conduit.
L'année abondante est le bonheur des hommes. — J'entends dire que le roi Frode était libéral.
S. Sol, le soleil.
Le soleil est le flambeau de la terre.
— Je me soumets à l'oracle saint.
T. Tyr, le dieu Tyr.
Tyr est le Dieu manchot parmi les Âses. — Le forgeron commence ordinairement par souffler.
B. Biarkan, le bouleau.
Le bouleau est l'arbre à la feuille verte. — Loki porta le mensonge au milieu du bonheur des dieux.
L. Laugr, l'ean
L'eau tombe des montagnes. — L'or est un bien précieux.
M. Madr, l'homme. L'hooune est raccroissemenl de It
terre. — Grande est la terre de répervier.
Y. Yr, Tare. L'arc est aussi flexible en été qu'en
hiver. — Où la maison brûle là est le deuiP.
Personne ne doute aujourd'hui que les peuples issus de la Scandinavie (les Fraiiks et les Saxons en étaient) ne se servissent de récriture connue sous le nom de runes*. On a prétendtt que révoque Ulphilas avait été l'inventeur des lettres runiques , mais Olaiis Vormius a prouvé fort longuement qu'elles étaient antérieures à l'époque où vécut ce prélat, et que celui-ci n'avait lait que les enseigner à ses diocésains de la Mœso-Gothie'.
Ces caractères s'appelaient runes parce qu'ilsétaient mystérieux comme les hiéroglyphes des prêtres d 'Egypte \
Westendorp en a,fait connaître un grand nombre dans un travail important inséré dans les Mémoires de la Société littéraire de Leyde; le docteur D. Wo]f en a recueilli plus de cinquante pendant son sdjour à Gand , en 1843, et le professeur Mone en a trouvé des spécimens dans la bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles , et en a donné un fac-similé dans son livre des Qudlen nnd' Forschmg .
* Les GennaiM avant le Christianiinne, p. 4i5. ' W. Grimm (Deutsche runen) a publié deux alphabets gothiques et plu^etirs alphabets anglo-saxons^ saxons et Scandinaves. "* LUtératura runica d'Olaûs Vormius. ^' ^^
^ Trésor des Langues anciennes du Nord, ptr Hickes.
TRADUIT PAR M. L ABBÉ PARENTY
VICAIRE GÉNÉRAL DU DIOCÈSE d'aRBAS.
.... Mais je vous supplie avant tout de n'observer aucune des coutumes sacrilèges des païens ; n'ajoutez point foi à ceux qui usent de caractères magiques, aux devins, aux sorciers, aux enchanteurs; ne les interrogez pour aucune cause ou inGrmité que ce soit ; ne les consultez pour rien que ce puisse être ; car quiconque commet une telle faute perd sur le champ la grâce du baptême. N'observez pas non plus les augures et lesétemuments. Lorsque vous êtes en chemin, ne prêtez point attention au chant de certains oiseaux. Mais lorsque vous commencez un voyage ou une œuvre quelconque, signez-vous au nom de Jésus-Christ,
puis récitez avec foi le Symbole et l'Oraison dominicale : rennemi ne vous causera aucun dommage. Qu'aucun chrétien ne prête attention au jour où il quitte sa maison non plus qu'à celui où il doit y rentrer, parce que tous les jours , sans distinction , sont Tœuvre de Dieu. Que nul n*observe, soit le jour, soit la situation de la lune, pour commencer une entreprise. Que personne, aux calendes de janvier, ne se livre à des divertissements infâmes et ridicules , tels que ceux des génisses , des jeunes cerfis ou autres jeux. Qu'on ne tienne point table pendant la nuit, et qu'on ne boive pas outre mesure. Qu'aucun chrétien n'ajoute foi aux femmes qui exercent la magie par le moyen du chant, qu'il ne siège point au milieu d'elles , car ce sont là les œiîvres du démon. Que nul , à la fête de saint Jean ou à toute autre solennité des saints, ne s'exerce à observer les solstices; ne se livre aux danses , aux caroles et aux chants diaboliques. Qu'aucun ne songe à invoquer les noms des démons , tels que Neptune, Pluton, Diane, Minerve, le Génie, ou à croire à d'autres inepties de ce genre. Qu'on ne s'abstienne point de travailler le jeudi ou jour de Jupiter, à moins que ce ne soit la fête de quelque saint ; ni pendant le mois de mai, ni en aucun autre temps, ni aux jours des chenilles ou des rats , ou tout autre jour que ce puisse être, si ce n'est le dimanche. Que nul chrétien ne prétende faire des vœux dans les temples , ou bien auprès des pierres , des fontaines, des arbres et dans les bois sacrés; qu'il n'allume point de feux dans les carrefours. Qu'on se garde bien d'attacher des billets au cou d'un homme ou d'un animal quelconque, quand même les clercs y prêteraient leur ministère, quoiqu'on prétende que c'est une chose sainte et qu'on y insère des leçons divines, car on n'y trouve point le remède du Christ , mais le venin du démon. Que personne ne se permettede pratiquer des lustrations, d'enchanter les herbes, de faire passer les troupeaux par le creux d'un arbre ou à travers d'un trou pratiqué dans la terre; car c'est se consacrer au démon que de s'adonner à ces observances. Que nulle femme ne suspende de l'ambre à son cou , qu'elle ne l'emploie ni dans sa toile ni dans la teinture, ou en aucune autre chose, en invoquant Minerve, ou le nom de tout autre être
prétendu malfaisant. Que son désir soit que la grâce du Christ préside à toutes ses œuvres ; qu'elle mette toute sa confiance dans la vertu de son nom. Que personne ne pousse des cris quand la lune s'obscurcit, car c'est par l'ordre de Dieu qu'elle devient pâle en certains temps. Qu'on n'appréhende point non plus d'entreprendre une œuvre quelconque à la nouvelle lune, car Dieu a créé cet astre pour marquer le temps et modérer l'obscurité de la nuit , et non pour faire obstacle aux travaux de qui que ce soit. Ce ne fut pas non plus pour troubler la raison de l'homme, comme l'ont cru des insensés, s'imaginant que la lune fait souffrir ceux qui sont possédés du démon. Que personne ne nomme ses maîtres le soleil ou la lune ; qu'il ne jure point par ces astres , parce qu'ils sont l'œuvre de Dieu et servent aux besoins de l'homme par ordre du Créateur. Que nul ne prête attention au sort ou à la fortune à Toccasion des naissances , en sorte qu'on dise: « tel on est né, tel on sera. » Dieu, en effet, veut que tous les hommes soient sauvés et parviennent à la connaissance de la vérité. » Il dispense toute chose dans sa sagesse comme il le fit lorsqu'il a créé le monde. S'il vous survient quelque infirmité, gardez-vous d'avoir recours aux enchanteurs, aux devins , aux charlatans. N'attachez aucune croyance aux fontaines, aux arbres, aux bifurcations des chemins, ni aux phylactères inventés par le démon. Que quiconque est malade se confie uniquement en la miséricorde de Dieu et reçoive avec foi et piété l'eucharistie du corps et du sang de Jésus-Christ ; qu'il réclame fidèlement de l'église Thuile bénite pour en oindre son corps au nom du Christ , et selon la parole de l'apôtre : « La prière de la foi procurera le salut de l'infirme. » Et le seigneur le soulagera; en sorte que non-seulement il obtiendra la santé du corps, mais aussi celle de l'âme. Ainsi s'accomplira en lui ce que le seigneur a promis dans l'Évangile, lorsqu'il a dit: « Tout ce que vous demanderez avec foi dans la prière, vous Tobtiendrez. »
ET DES PRATIQUES PAÏENNES
DRESSÉ AU CONCILE DE LEPTINES (HAINAUT) EN 742 (TRADCCTlOn BE M. OZAMM.)
i^ Du sacrilège qui se commet auprès des sépultures. — 2<^ Du sacrilège qui se commet à l'occasion des morts, c'est-à-dire des complaintes funèbres qu'on appelle Dadsisas. — 3^ Des pratiques honteuses ( spurcalibus ) du mois de février. — i^ Des chapelles (Casulis) ou oratoires des païens. — 5^ Des sacrilèges qui se commettent dans les églises. — 6^ Des sacrifices qu'on fait dans les forêts, et qu'on appelle Nimidas, — 7® Des oblations qu'on
fait sur les pierres. — 8*» Du culte rendu à Mercure ou à Jupiter *.
— 9® Du sacrifice adressé à quelqu'un des saints. — 10" Des phylactères et ligatures. — 11^ Des fontaines où Ton sacrifie.
— ii^ Des enchantements. — 13* Des augures qu'on tire des oiseaux , des chevaux , du fumier des bœufs, ou de Téternument . — 14® Des devins ou sorciers. — 15* Du feu sacré qu'on obtient en frottant deux morceaux de bois, et qu on nomme Nodfyr. — 16<» De la cervelle des animaux. — 17» Des superstitions païennes attachées au foyer des maisons et au commencement de quelque ouvrage. — 18^ Des lieux sans maîtres qu'on honore comme sacrés. — i9^ D'une prière que les gens de bonne foi appellent prière de sainte Marie. — 20^ Des fêtes célébrées en l'honneur de Jupiter ou de Mercure. — 21« De l'éclipsé de lune, où Ton crie Vince luna. — 22® Des tempêtes, des cornes et des limaçons. — 25® Des sillons tracés autour des domaines. — 24® De la procession païenne qu'on nomme Yrias, et qui se fait avec des habits et des chaussures déchirés.
— 25® De l'usage où l'on est de considérer tous les morts comme autant de saints. — 2& Du simulacre poudré de farine.
— 27® Des simulacres qu'on fait avec des haillons. — 28® Du simulacre qu'on porte dans les champs. — 29® Des pieds et des mains de bois dont on se sert à la manière des païens.
— 30® De l'opinion où l'on est que certaines femmes commandent à la lune, et qu'elles peuvent arracher le cœur des hommes, ce qui est la croyance des idolâtres.
^ (( De Sacris Mebccrii vel Jovis. » M. Ozanam fait observer que ces mots sont la traduction latine des noms de Woden et de Thor.
PROCÉDURE
A en juger par une lettre-circulaire datée de Bruxelles du 20 juillet 1592, adressée par les archiducs, comtes de Flandre, à leurs chers féaulx les présidens et gens de conseil en Flandre, il s y passoit en ce tems-Ià des choses bien étranges, occasionnées par la puissance du diable, des sorciers et des mathématiciens. Elle commence ainsi :
« Chers et féaulx, comme entre aultres grands péchez, malheurs et abominations que ce misérable lems nous apporte chacun jour à la ruine et confusion du monde, sont les sectes de divers maléfices, sorcelleries, impostures, illusions, prestiges et impiétez, que certains vrais instrumens du diable, après les
herbes, apostasies et athéismes, s'avancent journellement mectre en avant , lesquels usent d'innumérables impostures, desortilèges, enchantemens, imprécations, vénéfices et aultres semblables maléfices et abominations qu*ilz appreignent et exercent par rinstinc et communication particulière des malings esprits : les uns soubs ombre de mathématiques, magie et astrologie judiciaire et par pronostications : aultres, comme génélhliaques, par observation des planètes dominantes à l'heure de la nativité des personnes : aultres par l'art de divination , inspection de main et aultrement , se avancent de vouloir prédire les bonnes et mauvaises fortunes des hommes, aussi les saisons du tems advenir, voires par aultres inventions superstitieuses et damnables, s'efforcent de vouloir troubler l'air, ensorceler et charmer les personnes, les occuper de vilaines amours, et les rendre comme démentes, et aultres enseignent par art diabolique de recouvrer les choses perdues, monstrer les personnes absentes, les uns par miroir, les aultres par eau , par phioles de voarre, dire quelques paroles à l'oreille, faire parler le diable soubz la forme d'un roy, aussi enchanter les personnes par fiUetz , esguilles, esguillettes, drappeaux , faire diverses illusions par fascinations des yeulx , s'aydans semblablemeot de cartes et aultres choses, inventions illicites et détestables, et s'attribuant divers noms ' selon les espèces et sortes de leurs maléfices et enchantemens, qui se délaissent ici à réciter pour la détestation de si meschans et malheureux actes et impostures, à quoi ils perviennent pour s'estre desvoez et dédiez du tout au diable, en renonçant à Jésus-Christ notre sauveur et rédempteur : et de plus non contons de se perdre euk roesmes si misérablement, attirent encores lesaultres aux mesmes erreurs et impiétez , soubz couleur de dire que ce sont choses naturelles et artz mathématiques selon les influences des planètes et astres cœlestes dominans sur les
^ Par exemple : Lyckenpoel, Irai, Busbal, Hanixtenpicd, Amaymon, Melfas, Baldac, Vesarius, Hennic, Visken, Rondevoet, Lichroet, Zeveotee , Neghentee , etc.
personnes, voires osent affermer que ce sont opérations divines et sainctes, etc., etc.. leur mandant qu'ils ayent chacun en droit soy le seing d'avoir l'œuil et bon regard partout , pour diligement enquester et informer de ces abus et crimes, afin de découvrir ceux qui en seront entachez et culpables, pour les chastier, et signamment enquérir contre ceulx ou celles qui peuvent estre les plus deffamez d'estre devins, enchanteurs, sorciers, vaudois ou notez de semblables maléfices et crimes, et s'ilz en sçavent aucuns, qu'ils aient à procéder rigoureusement contre eulx par toutes les peines et chastiemens sévères et exemplaires, en conformité desdictes loix divines et humaines, sans y faire faulte à peine de se prendre aux défaillans.
« Parlant, etc. — Signé: A.-V. Verreyken. »
« Il paraît que les recommandations de surveillance adressées par cette lettre circulaire aux archevêques, évoques et autres prélats ecclésiastiques, ainsi qu'aux consaulx et juges présidiaux , étaient encore suivies assez activement au 1" novembre 1659, puisque le bourreau de Dunkerque, alors occupé à visiter un homme accusé d'être sorcier, pour voir s'il avait sur le dos entre les deux épaules le stigma diabolique, déclare sous serment aux juges que le prisonnier a ladite marque, qu'il connaît bien , attendu qu'il avait déjà visité et excuté (brûlé ) environ cinq à six cens sorciers et sorcières marqués de ce signe.
« Mais quelle était cette marc^ue, ou stigma diabolique, qui fut cause que tant de malheureux accusés ont été brûlés vifs, après avoir souffert les plus horribles tourmens de la torture appliquée pour en arracher des aveux ?
« L'accusé était déshabillé en présence des juges, et étant Dud(les femmes aussi bien que les hommes\ il devoit s'agenouiller devant le bourreau chargé de faire la visite et de décider si réellement le prisonnier était sorcier ou sorcière : celui-ci, qui connaissait probablement bien l'endroit où les muscles arrondis se joignent en laissant un intervalle rempli de graisse, enfonçait à diverses reprises une épingle même jusqu'à la tête sans que le prisonnier en éprouvât de la douleur ou qu'il sortît du sang de
la piqûre, quoique le susdit bourreau eut pressé dessus pour en faire jaillir quelque goutte.
« En 1657 on commença à arrester et brûler des sorciers à Bailleul et dans tous les environs, ce qui continua jusqu'à Tannée 1660
« Le 22 septembre 1659 a commencé un procès criminel, en due forme, à la charge de Thomas Lootcn, âgé de 60 ans, habitant de Meteren, vaguement accusé d'être sorcier et arrêté par ordre du bailli. Après l'audition de 12 témoins (dont aucun ne dépose de faits positifs à la charge de l'accusé), on demande au prisonnier s'il désire faire preuve contraire et avoir avocat ou procureur pour sa défense, à quoi il répond qu'il ne veut pas faire de contredits ni avoir avocat ou procureur, parce qu'il n'est pas coupable de l'énormité des noms et faits qu'on met à sa charge, et que les hommes de fiefs peuvent prononcer à sa charge telle sentence qu'il leur plaira, mais qu'ils tâchent de faire cela si bien qu'en après ils ne soyent pas jugés eux mêmes.
Alors le bailly, employant pour preuve la visite du bourreau, qui avait trouvé sur l'accusé le stigma diabolique, et remarquant qu'il ne voulait point se servir de contredits, requit droit, et les hommes de fiefs le condamnent à être appliqué à la torture, pour, par ce moyen, obtenir son aveu sur les faits mis à sa charge. Le 2 novembre il est mis à la torture avec le collier devant le feu, les bras étendus, les pieds fortement liés et courbés sous une autre chaise de bois que celle sur laquelle il est assis. Le 4 novembre, après quarante-huit heures de tortures, sans interruption, le bailly et les juges, surpris qu'il n'eût pas encore avoué, interrogent le bourreau, qui déclare que la constitution et la capacité du prisonnier pouvaient soutenir continuation de torture ; et d'après ce, il lui a été ordonné de continuer les tortures à discrétion jusqu'à nouvel ordre, ce qui â été fait : plaçant le prisonnier sur une autre chaise préalablement bénite, lui étant sa chemise qui a été brûlée en sa présence, et lui mettant une autre chemise bénite.
et l'aspergeant sur tout le corps avec de Teau bénite, continuant en avant dans Texorcisme par le révérend père capucin, qui l'a ci-devant exorcisé; et il a de plus été ordonné que tout le manger et la boisson qu'on lui donnera seront bénis, et aussi le bois qu'on brûlera au foyer devant lequel il est assis, et aussi ses vôtemens ou liens avec lesquels ses bras sont attachés près des poignets.
Le 4 novembre, à huit heures du soir, le prisonnier a avoué le crime dont il était accusé, et il a été relâché de la torture; mais le 5 novembre, à huit heures du soir, le prisonnier a été trouvé mort, le cou cassé ; et, sur le réquisitoire du bailly, les hommes de fiefs ont prononcé la sentence dont, par traduction du flamand, suit la teneur :
< Vu, par les hommes de la souveraine cour féodale des ville et châtellenie de Bailleul, le procès criminel instruit devant eux entre le bailly de Meteren, demandeur à cause d'oiSce d'une part, et Thomas Looten, prisonnier, défendeur d'autre part, à cause que le défendeur est suspecté d'être sorcier et pour se purger de ce, s'est constitué prisonnier sous la sauve garde de la dite cour, en quoi il a été procédé si avant que le défendeur, par ses propres aveux, s'est reconnu être sorcier depuis environ huit ans, son diable se nommer Harlakyn, habillé avec des bas verts, ayant les pieds petits, étranges et tortus; d'avoir reçu alors de lui la marque sur le dos, par quoi il souffrait beaucoup, ce qui rendait sa vie misérable; d'avoir reçu alors de l'argent du même diable et d'avoir contracté avec lui et signé le même contrat de son propre sang que le diable avait tiré de son pouce droit, reniant alors Dieu et ses saints; après cela, d'avoir bu avec lui à Hazebrouck deux pots de bière ; aussi d'avoir été à Merris à onze heures de nuit, près du tilleul où demeure Adrien de Groote, où étaient trois à quatre femmes, avec une des plus belles desquelles il a eu conversation charnelle, se couchant sur l'herbe, et tenant là le sabat en dansant : et là aussi était un jeune garçon jouant avec un sifflet ; allant de là à Langhewart, il y avait là quatorze femmes et encore quatre hommes ainsi que. quatorze dhA)les, mangeant ensemble dé la viande ressemblant à de la
viande de veau, buvant de la bierre et autre boisson comme du cidre rougeâtre, sans qu'il y eut là du sel ; ayant aussi en différens temps été la nuit de la Saint-Jean et de là Toussaint au sabat» tant à Hondeghem, Sainte-Marie-Cappel, Steenvoorde, qu'à Blarenghem ; à Hondeghem dans un grand chemin non loin de l'église au nord ; à Sainte-Marie-Cappel dans un grand chemin ; à Steenvoorde en bas au sud ; à Blarenghem sur un chemin au levant ; il y avait là toujours des femmes avec eux, avec lesquelles il avait conversation charnelle et toujours avec une nouvelle femme ; étant dans lesquelles assemblées il avait invoqué le diable qui était bien habillé, et on lui faisait des offrandes mettant sur le chapeau du diable chacun un pattard ; et était le même diable sous la forme d'un beau jeune homme ; de plus, d'avoir reçu de son diable, à Hazebrouck, huit livres de gros et doubles de Zelande, avec quoi et avec l'argent qu'il avait, il a acheté là deux porcs ; ayant encore reçu en différens tems du même diable bien dix-huit livres de gros en jacobus d'or, avec quoi il a acheté à Cassel et à Hazebrouck quatre vaches qu'il a ensuite revendues à Bailleul et chez lui ; ayant aussi reçu du même diable de l'onguent vert avec quoi il se graissait aux aisselles, bras, mains et autres endroits, pour voler où il désirait, et qu'il avait reçu chaque fois telle quantité d'onguent qu'il pouvait avec cela se graisser deux ou trois fois, conséquemment faire deux ou trois voyages, ayant volé de sa demeure jusque chez Adrien Degroote, et la dernière fois à Hondeghem, à présent passé environ deux mois, avouant aussi que son diable l'a secouru dans la torture jusqu'à ce qu'il Tait abandonné mardi au matin environ les neuf heures avant midi , et que le susdit contrat, signé par lui , était resté à son diable ; que lui étant en prison le même diable est venu lui rendre visite dix ou douze fois et a souffert pour lui les tourmens de la torture ; ensemble conseillé qu'il se rendrait prisonnier; de plus, qu'il a reçu du diable susnommé de la poudrette verte pour exercer ses sorcelleries, ainsi qu'il l'a fait à Hondeghem, en ensorcelant uu veau rouge blanchâtre qui était là , pourquoi il a profité du même diable deux doubles et demi de Zelande; item un cheval de Guillaume^
Herman à Meteren , pourquoi il a profité d'un florin; item deux vaches de Claude Pouvillon à-Berkyn , ayant profité pour chacune de vingt pattars; item trois vaches de Martin Bertheloot à Meteren , pourquoi il a tiré seize pattars pour chaque vache ; item la vache de la femme de Mathieu Wyts, et a eu pour cela dix pattars en petits pattars ; item d'avoir ensorcelé une génisse rouge à Jacques Durant pourquoi il a eu cinq pattars en pattars de France sans croix.
« En outre d'avoir ensorcelé l'enfant d'Adam Wycaert, en lui donnant trois prunes sur lesquelles il avait préalablement craché, pourquoi il avait reçu du diable cinq pattars. — Outre autres exécrables et abominables faits imputés à sa charge, et finalement après qu'il fut délivré de sa torture d'environ vingt heures, il a eu le cou cassé et été sutfoqué par le susdit diable, ainsi les mômes lui sont restés.
« En conséquence la Cour faisant droit, a condamné et condamne le susdit corps mort à être traîné jusques sur un échafaud ici sur la place; et là à être brûlé à la discrétion des hommes; et après cela à être voiture à la place patibulaire, sur le mont de S'graevensberghe, et mis sur une roue pour l'exemple d'autres; outre ce confisque tous les biens du même Looten , au profit de ceux qu'il appartient, frais et mises de justice préalablement déduits.
« Ainsi prononcé en pleine Cour formée le 6 novembre 1659.
« Cette sentence rempUe de tant d'absurdités et de choses impossibles, dont les dépositions vagues des témoins à charge ne font pas mention , peut-elle être attribuée à l'ignorance ou à la barbarie des juges? ils étaient au nombre de vingt-quatre, dont plus d'un tiers étaient avocats ou licenciés en droit. — Sans doute le fanatisme et l'ignorance dominaient alors ; les choses les plus simples et les plus naturelles étaient attribuées au sortilège, lorsqu'on n'en connaissait pas la cause ; mais la lecture des procès criminels à la charge de sorciers ou sorcières, me fait croire qu'en cela un monstrejouait trois rôles ; il était à la fois accusateur, juge et bourreau. Probablement agent secret de l'inquisition, il
dénonçait comm§ complices des malheureux qu'il avait torturés, les personnes qui lui étaient indiquées; lui seul jugeait s'ils avaient sur le dos la marque diabolique, et dès-lors leur supplice et la mort la plus cruelle étaient inévitables. Des aveux, arrachés par des douleurs insupportables, motivaient leur condamnation ; des juges trop crédules croyaient faire une belle action , en torturant le diable qui souffrait pour l'accusé, et en condamnant le corpsà être brûlé vif pour sauver l'âme dusorcier. Le bourreau, comme dépositaire des prétendus aveux de l'accusé, fournissait la matière de la sentence, dont peut-être il donnait la minute, car toutes se ressemblent, et il y inscrivait des choses révoltantes pour écarter du malheureux supplicié la pitié des spectateurs, qui accouraient pour voir cet horrible spectacle.
« Voici la copie de pièces jointes au procès sus-mentionné : La première est une lettre adressée par les bailli , nobles, vassaux et hommes de fief de la cour de Cassel , aux bailli et hommes de fief de la Cour de Bailleul ; la seconde en est la réponse.
(( Cassel, le il novembre 1699.
« Nobles et dignes Seigneurs,
« Nous avons entendu de la bouche du bourreau qui est occupé ici à torturer un malfaiteur, qu'il a été employé à mettre à la torture quelques sorcières qui auraient témoigné et accusé quelques personnes demeurant en cette châtellenie ; pour, sur ce, fidre justice, nous venons demander et prier vos noblesses en faveur de justice, de nous envoyer un double des témoignages, du moins de ce qui résulte à la charge de nos justiciables, ce qu'attendant par cet exprès, restons,
« Nobles et dignes Seigneurs, vos nobles affectionnés amis et
voisins, etc. »
« Bailleul, 42 novembre 4699.
« Nobles, dignes et prévoyants Seigneurs,
« Pour satisfaire à la demande de vos noblesses laissons savoir que Thomas Looten , justicié ici comme sorcier, a , entr'autres, avoué que ses complices sont et a été au «abat avec les mêmes,
savoir Jean Becue, de Vieuberquin , François Deroo d'au delà d'Hazebrouck, un nommé Caloentye, demeurant à Hondeghem, igé d'environ quarante ans, un autre aussi sur Hondeghem nommé François Van-Lene, bâtard; avec lesquels il a été au sabat, passé environ deux mois, au nord de l'église d'Hondeghem, un autre nommé Pierre .... , de grande posture, demeurant près du Sec-Bois, qui aurait ensorcelé le sieur Jacques Vexsteen, sur Meteren , avec des poux, par la recommandation du même justicié ; et Antoine Bryce de Longhev^act , qui aurait ensorcelé le cheval de Martin Berteloot , au sus-dit Meteren , pourquoi il aurait eu dix-huit pattars, ayant aussi le sus-dit Antoine Bryce ensorcelé les moutons du même Berteloot, et a eu pour chaque mouton deux pattars ; avec quoi nous nous dirons pour toujours, « Nobles dignes et prévoyans Seigneurs, vos nobles, affectionnés amis et voisins, bailli et hommes de la souveraine cour féodale des villes et châtellenie de Bailleul. »
« Le village de Morbecque était autrefois réputé le pays des sorciers, cela est connu par tradition. — Ayant trouvé parmi d'anciens procès aux archives de Bailleul la minute d'une sentence criminelle qui a été exécutée sur la place de Morbecque; le 27 juin 1657, elle m'a paru assez curieuse pour la copier ici, par traduction du flamand ; la voici :
« Parce que vous Jacquemine DeikenSy fille de Jacques et de mère nommée Jeanne Verbidts, née d'elle ici à Morbecque passé quarante-sept à quarante-huit ans, présentement femme de François Hirache, par l'effet de la colière et ressentiment dont,
il y a quinze à seize ans, vous vous êtes laissée dominer à cause de la perte de vos avêties, occasionnée par des troupes qui étaient alors à St -Venant, vous vous êtes tellement oubliée, par le malin conseil et instigation du diable qui vous est premièrement apparu tandis que vous étiez occupée à traire vos vaches le soir à la ferme où vous demeuriez alors et actuellement habitée par Jean Yerhille ici à Morbecque susdit , que par la persuasion du susdit diable (qui se nommait Jean Loop, comme vous dites), ayant reçu de lui sept gros en monnaie de liards, vous avez renoncé à votre
saint baptême et de plus renié Dieu tout puissant et Marie sa bénite mère, et tandis que votre mari se trouvait absent de la maison (étant resté à travailler ailleurs), vous êtesde fait allée vous coucher, où le même vous a suivie et s'étant couché au lit près de vous, vous vous êtes laissée connaître charnellement , et en même tems avez reçu de lui une marque ou stigma sur votre dos sous Tomoplate de l'épaule gauche, qu'il est ainsi restée avec vous au lit jusqu'à une heure avant le jour ; qu'alors prenant congé de vous, il dit a adieu jusqu'à une autre fois; qu'environ deux mois après il est venu une autre fois près de vous et en témoignant de l'amitié vous a dit que faites vous-là? sur quoi vous répondiez: je fais mon ouvrage, et lui, répliquant, dit : devez-vous travailler si vite, je vous donnerai quelque chose ; en même-temps vous avez encore reçu de lui deux pattars et avec cela de la poudre noire dans une petite boite avec quoi il vous chargeait de faire le mal sur gens, sur bêtes et sur tout ; et avec quoi vous adonnant à l'abominable crime de sorcellerie êtes allée d'abord chez Daniel Itsweire, présentement premier échevin d'ici , dans sa grange pour recevoir livraison de la paille que votre mari lui avait achetée, et voyant là cinq beaux veaux en avez carrossé et atteint un avec votre main , et en éparpillant de cette poudre sur son dos l'avez ensorcelle, de quoi il est crevé, ainsi que les quatre autres, tellement que vous avez reçu pour chacun, dumêmevotrediable, trois escalins parisis tout en liards.
• Avez encore ensorcelé à la maison du même Itsweire deux de ses chevaux, au moyen de la même poudre dont vous avez frotté leur bouche, de quoi tous deux sont crevés, et vous avez profité du même votre diable, dix pattars ou monnaie, pour chacun , comme dessus.
« Avez encore été pendant la nuit, au travers d'un trou fait dans la muraille près des deux poulains du même Itsweire qui étaient dans son écurie, et les avez aussi ensorcelles en mettant de la même poudre à côté de leur bouche, de quoi ils sont crevés, et pourquoi vous avez reçu de votre diable sept pattars pour chaque, en nK)nnaie comme dessus.
« Avez aussi encore ensorcelé six porcs, tant grands que
petits, chez le même Itsweire, en éparpillant de la même poudre là où ils buvaient , lesquels tous sont crevés, et vous avez reçu de votre susdit diable cinq liards en monnaie, comme dessus, pour chacun.
« Avez aussi placé de la même poudre en un petit plat dans le mangeoire de l*écurie du même Itsweire, avec l'intention d'ensorceler avec cela tous les chevaux qu'il aurait à l'avenir, pourquoi vous avez profité de dix pattars en monnaie, ut mprà.
u Laquelle sorcellerie vous avez ainsi faite par dépit, parce que vous deviez louer trop cher quelques biens à votre convenance, et herbager une vache du même Itsweire à trop bas prix, laquelle votre sorcellerie a ainsi duré là pendant près de six années consécutives, et alors avez obtenu le consentement du même votre diable d'ôter la même poudre (ce qui était encore dans ledit mangeoire.)
« Avez avec cela, (continuant votre mauvaise vie), encore ensorcelé dans la maison de Jean Devos, où il demeure encore présentement, un do ses chevaux eu frottant de la même poudre à la bouche dudit cheval pendant la nuit, tandis qu'il reposait; de quoi il est crevé, et pour raison de quoi vous avez reçu du même votre diable dix pattars, quoique néanmoins vous fites cette sorcellerie parce que lui , Devos, avait loué pour lui-même la ferme que vous occupiez , ainsi que vous dites.
« Continuant de pire en pire, avez aussi ensorcelé la première femme de François Gherboudt , nommée Franchyne Vanoverbrancx , en lui donnant un coup de votre main eiitre le col et la nuque, dequoi elle a été longtemps incommodée et ensuite est venu à mourir, après quoi vous n'avez reçu de votre diable que deux pattars seulement en liards, parce qu'il n'avait pas alors d'avantage d'argent , ainsi qu'il vous le disait.
« Avez- vous aussi ensorcelé Jeanne Macéré, fenune de Pierre Haussée, en l'atteignant à la main seulement, afin (selon votre dire) qu elle n'en soit qu'incommodée et n'en meure pas, attendu que vous ne l'avez pas atteint assez fort ; pourquoi vous n'avez profité de votre diable sonmommé que trois pattars en monnaie, comme pour la précédente.
« Avez aussi ensorcelé un petit enfant à la maison du sieur Nicolas Spetebroot, tandis qu'il était couché dans le berceau, dont il est venu à mourir, après avoir été incommodé pendant quelque temps, et pour laquelle sorcellerie vous avez reçu de votre diable trois gros en liards, comme dessus.
« Continuant dans votre mauvaise vie, vous avez ensorcelé Jean Plockyn , seulement pour l'incommoder, en l'atteignant avec de la même poudre à ses habits, en vous rencontrant dans la voie de l'église ; pourquoi vous avez profité seulement de sept liards.
« Avez encore ensorcelé, à la maison du même Plockyn, son outil ou métier à tisser, l'atteignant de votre main avec intention qu'on ne puisse plus tisser de la toile dessus, comme il est arrivé, (celle qui était alors dessus n'ayant pu être achevée, et le même Plockyn ayant été obligé de la mettre sur un autre outil) ; pourquoi vous n'avez profité seulement que de cinq liards, quoique vous ayez fait cette sorcellerie parce que lui Plockyn avait dit que ses plus proches voisines avaient le plus grand nom d'être sorcières.
« Durant lesquelles quinze à seize années que vous êtes ainsi venue en tel abominable engagement avec votre susdit diable, nommé Jean Loop, comme dit est , le même est venu près de vous une fois toutes les trois semaines, plus ou moins, et a eu avec vous conversation charnelle, et par fois s'est couché avec vous au coin tandis que votre mari était couché sur le devant du lit.
« Avez aussi, durant ce tems, quelque fois chaque trois semaines ou chaque mois, saupoudré votre corps avec de la poudre que vous avez reçue jusqu'à cinq fois de votre diable, et par ce moyen vous envolant par la cheminée, vous vous êtes trouvée avec encore d'autres sorcières à minuit sur le chemin croisé devant l'habitation de Pierre Depours, et sur la jpetite verdure, étant chacune accompagnée de son diable ou bru, et là avez dansé ensemble sur des airs qu'ils chantaient eux-mêmes et au bruit de tambour et de fiûtes, maniées par quelque chose de noir sans pouvoir distinguer ce que c'était; et après avoir ainsi dansé ensemble environ deux heures, êtes allées manger ensemble dans le chemin non loin de la même petite verdure, de la viande de veau fraîche, du pain et du beurre non salle, et avec cela
buvant de l'eau des fossés et quelquefois de la bière qui vous était versée par les diables dans des écuelles de bois.
« Votre diable vous est aussi encore apparu principalement à TËpinette, devant la porte du château ici, lorsque vous étiez menée pour la deuxième fois à l'interrogatoire relativement à votre arrestation, et il vous a accompagné jusqu'à derrière cette maison de loi , vous disant que vous ne deviez pas avouer vos différents méfaits ; et ainsi vous quittant , a dit adieu jusqu'à une autre fois.
« De plus, pendant vos tortures, qui n'ont duré qu'environ sept heures, vous avez été assistée du môme dans vos tourmens ' pendant six heures, se tenant sous votre chaise en *posture d'un verre à pied , lequel en partant par une ouverture d'une fenêtre, vous a dit qu'il devait vous abandonner et partir, parce que l'eau bénite était plus forte que sa puissance ; qu'ainsi tout est resté à votre charge, comme il paraît suffisamment par vos propres aveux et autrement.
« Pour tous lesquels abominables faits et sorcellerie, nous hommes de fief de cette cour féodale (du marquisat deMorbecque), faisant justice sur vous, jugeons et vous condamnons à être justiciée par le feu jusqu'à ce que mort s'ensuive, déclarons vos biens quels qu'ils soient et en quelque lieu ils soient situés, confisqués au profit de ceux qu'il sera trouvé appartenir, les frais de justice préalablement déduits, ordonnons en outre que votre corps mort , étant ainsi brûlé, sera mis à la place patibulaire pour servir d'exemple à autrui.
« Exécutée le 27 juin 1657, sur la place de Morbecque, etc. »
(Extrait des archives de Bailleul par M. Leroy, et communiqué par lui à la Société centrale du Nord , à Douai )
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